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        1. Soupçons
      

      
        

      

      
        – Les Bahamas !

        – La Jamaïque !

        – Les Bahamas !

        – La Jamaïque !

        Serrant les poings, Dan hurla :

        – LES BA-HA-MAS ! Amy, réfléchis…

        – Je ne fais que ça, répliqua sa sœur. Et je suis bien la seule ! Si on veut suivre la trace d’Anne Bonny, on doit se rendre à la Jamaïque. Elle n’était pas encore pirate lorsqu’elle vivait aux Bahamas.

        Cette femme hors du commun s’était déguisée en homme pour devenir l’un des plus redoutables pirates du début du XVIIIe siècle. Et il s’agissait peut-être de l’une de leurs ancêtres car, en Chine, Dan avait trouvé son nom gravé sur un médaillon. C’était la seule piste qu’ils possédaient pour poursuivre la chasse aux 39 clés.

        Amy et Dan étaient des Cahill, famille qui, depuis plus de cinq siècles, réunissait les personnes les plus influentes du monde. Des scientifiques comme Galilée ou Marie Curie ; des artistes et des écrivains comme Van Gogh et Mark Twain ; des hommes politiques tels que Napoléon ou George Washington. La liste était interminable…

        Au début du XVIe siècle, la famille Cahill s’était scindée en quatre branches, descendant chacune de l’un des quatre enfants de Gideon et Olivia Cahill. L’aîné Luke avait donné naissance au clan Lucian, fins stratèges, diplomates et hommes d’affaires ; sa sœur Katherine au clan Ekaterina qui regroupait les inventeurs et innovateurs ; son frère Thomas au clan Tomas, aventuriers, explorateurs et athlètes ; et enfin Jane, la plus jeune, était l’ancêtre du clan Janus, peuplé d’artistes et de visionnaires. Depuis cette époque, les quatre clans s’affrontaient dans une chasse au trésor dont le prix n’était autre que le secret de la toute-puissance.

        Amy et Dan s’étaient également lancés dans la course, sans bien savoir à quoi ils s’engageaient. Par testament, leur grand-mère Grace leur avait fourni le premier indice… les précipitant dans une aventure incroyable !

        Mais ils n’étaient pas seuls. Ses autres héritiers avaient aussi relevé le défi et ils étaient prêts à tout pour trouver les clés avant eux. Bombe, empoisonnement, noyade… ils avaient maintes fois échappé à la mort ! Le périple pour recueillir les précieux indices les avait baladés aux quatre coins du monde…

        … et ils ignoraient toujours où tout ça les mènerait.
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        Pour le moment, ils attendaient Nellie, la jeune fille au pair qui les accompagnait, devant le bureau de change de l’aéroport de Pékin.

        – D’après les recherches que j’ai faites sur Internet, le dernier endroit où l’on ait entendu parler d’Anne Bonny, c’est la Jamaïque, expliqua Amy. C’est donc là-bas qu’on doit commencer…

        – Mais…, la coupa Dan.

        Sa sœur le regarda droit dans les yeux.

        – Je sais ce que tu as derrière la tête, Daniel Arthur Cahill. Ne sois pas ridicule. Il faut qu’on obtienne la clé suivante avant les autres. Pas question de perdre notre temps dans un stupide parc d’attractions !

        – Un stupide parc d’attractions ? Oceanus est le plus grand parc aquatique du monde. Il y a des centaines de toboggans, on peut nager avec les dauphins et même voir des raies mantas et des piranhas.

        – Ha ! ha ! s’écria triomphalement sa sœur. Donc, c’était bien à ça que tu pensais !

        – Forcément, c’est la dernière idée qui te viendrait à l’esprit, râla Dan. Tu ne sais pas t’amuser… non, attends, je me trompe. Pour toi, il n’y a rien de plus amusant que de passer ses journées enfermé dans une bibliothèque !

        – Ce ce n’est pas juste, Dan ! protesta-t-elle en bégayant légèrement comme toujours lorsqu’elle était émue.

        Il baissa la tête. Il avait horreur de faire de la peine à sa sœur, seulement, parfois, c’était plus fort que lui.

        – Bon, d’accord, selon toi, c’est idiot de commencer par les Bahamas. Mais rien ne nous dit que la clé est cachée à la Jamaïque.

        – C’est vrai, reconnut-elle.

        Voyant qu’elle se radoucissait, Dan chercha un argument qui achèverait de la convaincre.

        – Chaque fois qu’on a trouvé un indice, c’était un peu un hasard. Si on n’avait pas été au « mauvais endroit » en premier, on n’aurait pas découvert ce qui nous a amenés au bon endroit…

        Le rouge aux joues, il s’embrouillait dans sa démonstration.

        – Enfin bref, on a bien fait d’aller au mauvais endroit d’abord, alors en route pour les Bahamas !

        Amy éclata de rire.

        – Tu te rends compte de ce que tu viens de dire ? Tu as avoué que c’était plus logique de choisir la Jamaïque !

        – OK, OK, tu as raison, mais on va quand même à Oceanus, comme ça tout le monde est content, conclut-il en souriant.
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        Nellie les rejoignit, hochant la tête au rythme de son iPod, les oreillettes toujours vissées aux oreilles.

        – Les Bahamas ! s’exclama-t-elle, ravie. À nous la plage, la mer, les cocotiers… Allez, on va acheter les billets.

        En chemin, elle s’arrêta aux toilettes, puis, en sortant, leur demanda leurs passeports. Leur technique était bien rodée maintenant : Nellie faisait la queue et commandait les billets, tandis qu’ils prenaient leur air d’enfants sages qui partaient rejoindre leur tante en vacances accompagnés de leur jeune fille au pair. Et surtout pas de deux gamins en fuite, tentant d’échapper à leur famille de meurtriers sanguinaires, ce qui était pourtant plus proche de la vérité.

        Pendant qu’elle payait les billets, Dan consulta la messagerie de son portable. Il fronça les sourcils en raccrochant.

        – Hamilton a appelé, murmura-t-il.

        – Qu’est-ce qu’il voulait ? demanda Amy.

        – La communication était très mauvaise, ça n’arrêtait pas de couper, mais…

        Il regarda autour de lui, soupçonneux, avant d’annoncer :

        – … bizarrement son père sait déjà où on va.

        – Comment ça ? On l’ignorait nous-mêmes il y a cinq minutes ! s’étonna sa sœur. Et la seule autre personne au courant…

        Elle s’interrompit, les yeux écarquillés.

        – Pendant qu’elle était aux toilettes ! s’exclama Dan.

        D’un même mouvement, ils se retournèrent pour fixer le dos de Nellie, toujours au comptoir de la compagnie aérienne.

        La gorge d’Amy se serra. Ce n’était pas la première fois que son comportement leur paraissait étrange.

        Ils étaient profondément déçus, car, ces derniers mois, ils ne s’étaient pratiquement pas quittés, tous les trois. Pour eux, c’était plus qu’une simple jeune fille au pair, plutôt une cousine ou une grande sœur. Ils formaient une équipe. Comment avait-elle pu… ?

        – Il faut découvrir ce qu’elle mijote, décida Dan. On la coincera dans l’avion, elle ne pourra pas changer de sujet.

        Après avoir jeté un dernier regard inquiet à Nellie, Amy reporta son attention sur son frère.

        – Hamilton n’a pas tout compris, mais, apparemment, son père a parlé d’un machin bizarre, un coquelicot ou un truc comme ça. Finalement, ils mettent le cap sur la Caroline du Sud au lieu des Bahamas.

        – Il est au courant pour le portrait ? Et Anne Bonny ?

        – Je ne sais pas. Il a juste mentionné un chaclico ou un coquelicot.

        – Un chat calico, peut-être ? C’est comme ça qu’on appelle les chats tricolores.

        – Peut-être, j’entendais vraiment mal. Tiens, à propos de chat…

        Il sortit le mau égyptien de sa caisse de transport et le caressa un long moment. L’animal se blottit dans ses bras en ronronnant. Lui, au moins, il n’avait pas de souci…
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        2. Terribles aveux
      

      
        

      

      
        Nellie n’en revenait pas.

        – Vous me laissez la place près du hublot ? Vous êtes sûrs ?

        Surprise par la gentillesse de Dan et Amy, elle saisit néanmoins l’occasion et s’installa bien confortablement, appuyée contre la paroi de l’appareil.

        Après le décollage, Dan tira sur ses écouteurs.

        – Hé, qu’est-ce que tu fabriques ? protesta-t-elle.

        – Bonne question, mais c’est plutôt à toi qu’il faudrait la poser, répliqua-t-il en lui arrachant les écouteurs de son iPod avant de les tendre à sa sœur.

        Amy les roula soigneusement.

        – Nellie, arrête ton cinéma. Il faut qu’on parle, décréta-t-elle.

        La jeune fille au pair, mal à l’aise, poussa un soupir exaspéré.

        – Quoi encore ? Vous vouliez aller en Europe, je vous ai emmenés en Europe. Vous m’avez dit Japon, je vous ai accompagnés au Japon, puis en Égypte, en Russie et je ne sais plus où… Maintenant, selon vos désirs, nous sommes en route pour les Bahamas. Alors qu’est-ce qui ne va pas ?

        Dan croisa les bras. Nellie résista à l’envie de lui tapoter le crâne. Bizarrement, sa mine sérieuse le rajeunissait.

        – D’abord, comment se fait-il que tu puisses d’un seul coup de fil demander à un gars de nous déposer au sommet de l’Everest ? Ensuite pourquoi Eisenhower Holt est-il au courant qu’on va aux Bahamas alors qu’on vient à peine de le décider ?

        Nellie essaya de noyer le poisson.

        – J’ai arrêté mes études pour m’occuper de vous, et mes parents n’étaient franchement pas ravis. J’ai quitté mon pays, ma famille pour cette chasse au trésor de dingues… Je vous ai sauvé la vie je ne sais combien de fois, et voilà comment vous me remerciez ?

        Gênée, Amy se mordit les lèvres en affirmant :

        – On a confiance en toi, Nellie, bien que maître MacIntyre nous ait recommandé de ne nous fier à personne. Mais tu comprends… tout ça nous paraît un peu curieux.

        À court d’arguments, Nellie détacha sa ceinture.

        – Désolée, il faut que j’aille aux toilettes.

        Les enfants ne bougèrent pas.

        – Ah, c’est pour ça que vous m’avez laissé le hublot. J’aurais dû m’en douter…

        Elle baissa les yeux. Tout se bousculait dans sa tête.

        « Si je me souviens bien, je touche cinquante mille dollars en plus si je remplis ma mission sans qu’ils se doutent de rien. Cinquante mille ! Je ne pensais pas que ce serait si compliqué… et ça ne va pas s’arranger. »

        Elle sentait leurs regards fixés sur elle. Elle ne pourrait pas les manipuler si facilement.

        « Ou alors je leur dis la vérité. Enfin une partie. Pas pour qui je travaille, mais juste assez pour qu’ils arrêtent avec leurs questions. »

        – OK, je vais tout vous expliquer.

        Elle appuya sur les accoudoirs pour mettre son siège en position allongée.

        – Installez-vous confortablement. C’est une longue histoire…
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        Amy avait l’impression de tomber dans un trou sans fond. Comme si on lui avait brusquement ôté son siège.

        Nellie, en qui ils avaient une confiance aveugle, n’était pas celle qu’ils croyaient.

        Ce n’était pas une étudiante embauchée comme jeune fille au pair par tante Béatrice. Loin de là.

        Elle venait de leur révéler que maître MacIntyre la payait pour veiller sur eux et qu’elle le tenait régulièrement informé de leurs activités.

        Sans s’en rendre compte, Amy avait pris la main de son frère. Elle le regarda : il était livide. Même ses lèvres n’avaient plus aucune couleur. Il laissa sa main dans la sienne.

        Et Nellie ne faisait que commencer.

        – C’est Grace qui m’a engagée. Quand elle a rédigé son testament, elle devait savoir que vous choisiriez la chasse au trésor. Elle voulait que quelqu’un puisse s’occuper des papiers, jouer les chauffeurs… Elle m’a dit que vous auriez besoin de mon aide, mais elle ne m’avait pas prévenue que ce serait aussi dangereux !

        Elle secoua la tête.

        – J’ai eu trois entretiens de recrutement. Elle m’a cuisinée pendant des heures. J’ai marqué un point avec mon brevet de pilotage. Elle a précisé à votre tante Béatrice que, si elle me renvoyait, elle serait déshéritée. Elle était futée, votre grand-mère.

        Dan toussota.

        – Pas étonnant qu’elle t’ait gardée si longtemps alors. Parce que les autres filles n’ont pas tenu plus de deux mois.

        – Je vous jure que je n’ai jamais rien dit aux autres équipes. J’informe juste maître MacIntyre de la situation. Pour les Bahamas, j’avoue, je l’ai prévenu. Il devait avoir ses raisons pour transmettre l’info aux Holt, mais il ne me donne que très peu d’explications. Ma mission est d’assurer votre sécurité.

        Silence.

        – Vous ne comprenez pas ? insista-t-elle. Je suis obligée de tout raconter à MacIntyre, c’est mon boulot. C’est pour ça qu’il me paie.

        Amy réussit à articuler quelques mots :

        – Alors depuis le début, tu nous trahis pour de l’argent.

        – Non ! se défendit-elle. Au début, j’ai pris le job afin de gagner ma vie, mais…

        Amy écouta à peine la fin de la phrase car les larmes lui montaient aux yeux. Elle n’aurait su définir ce qu’elle ressentait : Colère ? Tristesse ? Peur ? Sans doute un peu des trois. Elle était complètement perdue.

        « Comment peut-elle penser qu’on va la croire alors qu’elle nous ment depuis le début ? »

        Amy détacha sa ceinture et se leva d’un bond.

        – Excuse-nous un instant, dit-elle d’un ton glacial.

        Elle s’éloigna dans l’allée, les écouteurs de Nellie toujours à la main. Dan lui emboîta le pas. Lorsqu’ils furent à l’autre bout de l’avion, elle chuchota :

        – À partir de maintenant, on ne lui confie plus rien, OK ?

        Dan la regarda, paniqué.

        – On ne peut pas faire ça, Amy. Sans elle…

        Il avait du mal à trouver ses mots.

        – On a besoin d’elle pour nous conduire… Sinon comment on va se débrouiller ?

        Il semblait terrifié. À son expression, elle devina qu’il se demandait en fait comment ils allaient pouvoir se défendre seuls contre les traîtres, les voleurs et les assassins qui les entouraient.

        Elle avala sa salive et tenta de reprendre d’un ton posé :

        – On va devoir être plus malins. On peut lui dire où on va, mais sans lui révéler ce qu’on compte faire, tu me suis ?

        – OK, murmura-t-il après un long silence. On verra au fur et à mesure alors ?

        – Oui, fit-elle d’une voix aussi normale que possible.

        Normal… cela faisait bien longtemps que ce mot n’avait plus aucun sens pour eux.

        Amy s’essuya les yeux sur sa manche. Elle était encore un peu secouée, mais cette discussion avec son frère l’avait rassurée. « Tant qu’on est ensemble… »
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        3. Code secret
      

      
        

      

      
        Que Nellie les ait trahis ou pas, Dan entendait bien profiter de sa journée au parc Oceanus.

        – Pourquoi les filles mettent toujours cinquante ans à se préparer ? grommela-t-il.

        Déjà en maillot de bain, il attendait Amy et Nellie devant la porte de la chambre d’hôtel prêt à sortir.

        Depuis leur grande conversation, ils avaient à peine échangé trois mots. Dan avait passé le reste du vol à ruminer dans son coin. Finalement, il avait réalisé que, depuis le début de la chasse aux 39 clés – de Paris au sommet de l’Everest en passant par le bush australien –, Nellie les avait beaucoup aidés. Ça n’avait aucun sens. Si elle était de mèche avec leurs ennemis, pourquoi ne s’était-elle pas débarrassée d’eux immédiatement ?

        Mais pour l’instant, il avait décidé de chasser tout ça de son esprit. Il s’impatienta.

        – Allez, dépêchez-vous ! On y va !

        – Crème solaire d’abord ! ordonna la jeune fille au pair en lui tendant le tube.

        Dan jeta sa serviette sur le lit, étala un peu de crème sur ses bras et son ventre, puis s’essuya les mains sur ses jambes.

        – Là, c’est bon ?

        – Et ton dos, ta nuque, l’arrière de tes mollets… sans oublier tes oreilles ! répliqua Nellie.

        – Je vais t’en mettre dans le dos, proposa Amy.

        Dan lui lança un regard surpris. Sa sœur ne voulait visiblement pas laisser la jeune fille au pair intervenir au-delà du strict nécessaire dans leur vie.

        – Je peux le faire moi-même, affirma-t-il.

        Et il se barbouilla vite fait avant de reprendre sa serviette en annonçant :

        – Je pars sans vous !

        Il vit Nellie lever les yeux au ciel.

        – On se retrouve au bassin des dauphins à deux heures. Et sois à l’heure.

        Elle n’avait pas fini sa phrase qu’il avait déjà claqué la porte.
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        À l’entrée d’Oceanus, Dan glissa le bracelet en plastique qui tenait lieu de billet à son poignet, puis fonça directement vers le plus grand toboggan du parc, qui descendait presque à la verticale !

        Waouh ! Il en avait le souffle coupé. Au sens propre comme au figuré. L’eau lui entra dans les narines, dans la bouche et, arrivé en bas, il crachait, toussait, reniflait, à moitié asphyxié. C’était génial !

        Il arpenta le parc pendant deux heures, courant d’attraction en attraction. Depuis qu’ils traquaient les 39 clés, il avait rarement eu l’occasion de s’amuser comme ça. Il voulait en profiter au maximum.

        Il choisit ensuite un toboggan constitué d’un tunnel complètement transparent qui passait à travers un aquarium plein de requins ! Il les frôla de si près que, sans la paroi de verre, il aurait presque pu les toucher !

        – C’était trop cool ! résuma-t-il lorsqu’il retrouva Amy et Nellie au point de rendez-vous.

        Il n’avait que sept minutes de retard. Bel exploit !

        – Mais j’ai encore plus cool ! annonça la jeune fille au pair en agitant un filet à provisions rempli de trucs bizarres.

        Comme sa sœur détournait la tête, Dan l’imita, ignorant Nellie.

        Mais cette dernière ne se découragea pas.

        – Bananes plantains, corossols, jacquiers ! J’ai acheté toutes sortes de fruits exotiques sur le marché !

        Elle sortit une poignée de noix marron foncé enveloppées d’étranges tentacules rouges.

        – Des noix de muscade. Ce qu’il y a autour, c’est du macis. On ne les trouve jamais entières, chez nous. Pourtant c’est bien mieux pour cuisiner.

        Dan recula, l’air dégoûté. L’odeur puissante lui piquait les yeux.

        – Beurk ! On dirait des crottes.

        Nellie fourra les noix dans le sac en soupirant.

        – Je me demande bien pourquoi je me décarcasse…

        – Et vous savez quoi ? reprit le garçon. Quand je faisais la queue, au parc, j’ai entendu des gens discuter. Il paraît qu’un jour, un requin a sauté hors de l’aquarium et a atterri SUR le tunnel. Puis il a glissé et il a fini dans la piscine en bas du toboggan.

        Amy frissonna. Elle devait repenser à la fois où Isabel Kabra l’avait jetée en pâture aux requins, en Australie.

        – Il n’y a pas eu de blessés ? s’inquiéta-t-elle.

        Dan haussa les épaules.

        – Non, c’était avant qu’ils ouvrent l’attraction au public… mais le requin est mort à cause du chlore.

        – Pauvre bête, commenta Nellie.

        – J’aurais aimé voir ça. Tu imagines, nager avec un requin !

        Amy se racla la gorge :

        – Hum… on peut changer de sujet ?

        Elle lança un regard noir à Nellie.

        – Tu nous excuses une minute ?

        La jeune fille au pair chaussa ses lunettes de soleil avant de leur tourner le dos. Amy attira son frère à l’écart et lui tendit une brochure.

        – Waouh, encore de la paperasse ! siffla-t-il d’un ton sarcastique.

        – « Le Circuit secret des pirates », annonça-t-elle, ça devrait te plaire.

        Elle ouvrit le prospectus et lut à haute voix :

        – « À bord de notre bateau, visitez les îles fréquentées par les plus célèbres pirates de tous les temps, tels que Henry Morgan, Barbe Noire et… »

        Elle s’interrompit afin de ménager ses effets avant d’ajouter :

        – … Jack Rackham !

        – Jack Ramdam ? s’étonna Dan. Drôle de nom pour un pirate.

        – Jack Rackham, le corrigea sa sœur. Le compagnon d’Anne Bonny. En suivant sa trace, on trouvera peut-être quelque chose d’intéressant.

        Dan feuilleta la brochure.

        – Écoute ça : « Découvrez les trésors enfouis – pelles et détecteurs de métaux fournis. »

        Il fronça les sourcils et compléta, déçu :

        – Bah, il y a une petite étoile qui précise : « Les pièces déterrées pendant le circuit peuvent être échangées contre une cadeau-surprise dans toutes nos boutiques partenaires. »

        Il eut une moue méprisante.

        – Pff, un faux trésor, c’est pour les gamins ! Nous, on a de vrais indices à découvrir.

        Sa sœur retint un sourire. Cette chasse au trésor l’avait vraiment fait grandir !

        Ils retournèrent auprès de Nellie.

        – On va visiter un truc, annonça Amy. On n’a pas besoin de toi. On revient dans deux heures.

        – Quel genre de truc ?

        – En quoi ça te concerne ?

        – Eh bien, je suis toujours votre jeune fille au pair et vous êtes sous ma responsabilité. Si vous ne voulez pas me dire où vous allez…

        Elle haussa les épaules.

        Amy comprit tout de suite ce que ça signifiait : « Je vous renvoie chez votre tante Béatrice. »

        Dan lui chuchota à l’oreille :

        – On n’a qu’à lui dire où on va, mais pas ce qu’on va faire.

        Amy acquiesça.

        – OK, on part faire le circuit des pirates en bateau.

        – En bateau ? répéta Nellie. Alors je vous accompagne, vous n’avez pas le choix.

        Amy serra les poings. Elle s’efforçait d’avoir l’air froide et furieuse alors que, depuis leur conversation dans l’avion, elle était constamment au bord des larmes.

        Nellie n’aurait sans doute pas remporté la médaille d’or de la meilleure jeune fille au pair. Elle n’était pas très ordonnée, ni très douce, elle conduisait comme une folle et les laissait manger n’importe quoi. Mais elle avait toujours été là pour eux. Et c’était vraiment dur de ne plus pouvoir compter sur elle.

        Dan lui posa la main sur le bras.

        – Viens, Amy.

        Ils tournèrent les talons, direction le port.

        Nellie les suivit. Ils ne virent pas qu’elle échangeait un signe de tête avec un homme caché derrière un buisson de bougainvillées.
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        Avec une dizaine d’autres touristes, le trio embarqua à bord d’un grand catamaran baptisé le Joyeux Luron. Lorsqu’ils s’installèrent sur la toile tendue entre les deux coques, Amy et Dan firent en sorte d’être à bonne distance de Nellie.

        C’était une belle journée, une légère brise gonflait les voiles, rafraîchissant l’atmosphère. Amy fixait l’horizon. Elle avait toujours cru que les photos des Caraïbes étaient retouchées, que l’eau ne pouvait pas être d’un bleu aussi surnaturel. Elle s’était trompée. La mer avait vraiment une couleur incroyable.

        Elle passa en revue les différentes nuances de bleu qu’elle connaissait : azur, turquoise, roi, marine… Mais aucune ne correspondait vraiment. Cette mer était d’un bleu unique. Une combinaison de toutes ces teintes.

        Azur, plus turquoise…

        – Az-tur-roi-mar ! décréta-t-elle.

        – Il y avait des Aztèques par ici ? s’étonna son frère.

        Elle rougit.

        – Non, non, laisse tomber.

        C’est alors que le second s’écria :

        – Ohé, moussaillons !

        Le jeune homme d’allure sportive portait un short large et un débardeur qui mettait en valeur ses muscles parfaitement dessinés. Nellie se redressa et, à leur grande surprise, elle ôta ses écouteurs.

        – Je vais vous expliquer ce que nous allons voir aujourd’hui, annonça-t-il. J’espère que vous apprécierez notre périple au royaume des pirates…

        Les touristes hochèrent la tête en souriant.

        – Nous ferons d’abord escale à Boucan Cay. En ancien français, le boucan était une broche que les marins utilisaient pour faire griller leur viande, ce qui leur a valu le surnom de…

        – Boucaniers ! s’exclama Amy.

        – Eh oui, confirma le jeune homme. Je vois que nous avons un mousse très malin à bord ! Les Bahamas ont longtemps été un repaire de pirates. Le capitaine Kidd a fait escale à Exuma, une île voisine. Quant au plus célèbre des pirates, Barbe Noire, qui s’appelait en réalité Edward Teach, il a souvent navigué dans ces eaux.

        Amy toussota avant de demander :

        – Et Calico Jack Rackham aussi, non ?

        – Tout à fait, jeune demoiselle. Jack Rackham également. Ils aimaient tous les Bahamas ! On raconte que c’est Jack Rackham qui a le premier hissé le célèbre drapeau avec le crâne et les os croisés.

        Amy donna un coup de coude à son frère.

        – On est sur la bonne piste…
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        Le catamaran jeta l’ancre dans une jolie petite crique. L’équipage et les passagers sautèrent à bord d’un Zodiac pour rejoindre la plage.

        Une fois à terre, la plupart des enfants s’armèrent de détecteurs de métaux pour chercher le « trésor enfoui ». Certains touristes sortirent leurs masques et leurs tubas tandis que les autres, comme Nellie, étalaient leur serviette sur le sable pour parfaire leur bronzage.

        Le jeune homme héla Amy et son frère.

        – Mademoiselle ! Et toi aussi, moussaillon. J’ai quelque chose pour vous.

        L’homme glissa la main dans la poche de son short.

        – Un de vos amis est passé avant qu’on ne prenne la mer. Il m’a demandé de vous remettre ceci une fois sur l’île.

        Il leur tendit un morceau de papier plié.

        – Un ami ? s’étonna Dan. Il vous a dit son nom ?

        Le jeune homme secoua la tête.

        – Non, désolé.

        – Il était comment ?

        Il plissa le front.

        – Plutôt âgé, avec une chemise grise, je crois.

        – D’origine asiatique ? demanda Dan.

        Amy savait ce qu’il avait en tête. Peut-être s’agissait-il d’Alistair Oh ? Ou même de son oncle Bae ?

        – Je n’ai pas bien vu son visage, malheureusement. Il portait un chapeau et des lunettes.

        Il leur sourit.

        – Je peux vous prêter un masque et un tuba si ça vous tente.

        – Non, merci, répondit Amy.

        – Si, moi, je veux bien, intervint Dan.

        Il en prit également un pour sa sœur en lui glissant :

        – Juste au cas où.

        L’homme leur fit un petit signe de la main.

        – Amusez-vous bien. Et dites à votre amie de reculer sa serviette, sinon elle va être mouillée. La marée monte !

        Les deux enfants s’éloignèrent du groupe pour s’installer sur des roches à l’autre bout de la crique. Là, Amy déplia le papier.
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        – Encore un code secret, grommela Dan. Ce n’est jamais simple…

        Amy soupira.

        – Pas moyen de savoir s’il s’agit d’une bonne ou d’une mauvaise nouvelle.

        Ils étaient fréquemment tombés sur ce genre de message. Certains étaient de vrais indices… d’autres des pièges.

        – De toute façon, il faut qu’on tire ça au clair, affirma Dan.

        – Bon… V… comme victoire. Ou vélo, voiture.

        – C’est ça, la coupa Dan. Ou bien vélociraptor, varicelle ou vahiné.

        – Très drôle. Au moins, moi, j’essaie !

        – On n’y arrivera jamais de cette façon. Il faut comprendre le fonctionnement du code.

        Amy prit l’air penaud.

        – Tu as raison. Désolée, c’était idiot.

        Dan haussa les sourcils, surpris qu’elle s’excuse.

        – Réfléchissons une minute…

        Il fixa le papier avant de reprendre :

        – Et si chaque lettre en désignait une autre ?

        – Oui ! s’écria Amy. Dans ce cas, le V ne peut correspondre qu’au A ou au Y, car il n’existe pas d’autre mot d’une seule lettre…

        – Non, il y a un point juste après, la coupa son frère, ça n’a pas de sens.

        – Mince, tu as raison, soupira-t-elle, découragée.

        Les yeux de Dan étincelèrent.

        – Attends une minute. Et si ce V n’était pas une lettre mais un chiffre ?

        – Un chiffre ?

        Elle plissa le front. Dan fit un effort surhumain afin de lui laisser le temps de comprendre.

        – Oh ! s’exclama-t-elle enfin. Un chiffre romain. Le cinq !

        Son frère se leva et ramassa un bâton pour écrire dans le sable mouillé.

        – Voilà… Maintenant on prend chaque lettre et on décale de cinq rangs, ça devrait marcher. Dicte-moi le premier mot.

        – K-J-D-I-O-Z.

        – Pas si vite, protesta-t-il en notant sur le sable. Alors K, c’est F ; J c’est E ; D, c’est Y ; I c’est D…
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        Il examina le résultat.

        – FEYDJU ? Ça ne veut rien dire.

        D’un coup de pied rageur, il recouvrit ce qu’il venait d’écrire.

        – J’étais pourtant sûr d’avoir compris le truc.

        Toujours perchée sur le rocher, Amy voyait l’alphabet à l’envers.

        – Une minute…

        Son regard allait du papier qu’elle avait à la main aux lettres tracées dans le sable. Elle se tordait parfois le cou pour les lire à l’endroit.

        Puis elle releva la tête.

        – Tu as vu juste, Dan.

        – Ah bon ?

        – Sauf que c’est dans l’autre sens. Il faut avancer de cinq rangs.

        Elle sauta du rocher, lisant le message pendant qu’il comptait et notait les lettres correspondantes dans le sable.

        Ce fut vite fait. Ils écarquillèrent les yeux en découvrant la phrase complète.

        – Oh non ! gémit Amy tandis que son frère s’exclamait :

        – Trop cool !
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        4. Cas de conscience
      

      
        

      

      
        Natalie Kabra faisait le même cauchemar depuis une semaine.

        Exactement le même toutes les nuits : Amy Cahill – avec une coiffure bien trop stylée pour elle – et son frère Dan dans un hangar d’aérodrome. Ils étaient attachés à des chaises, impuissants, alors qu’un avion fonçait droit sur eux.

        Étrangement, il n’y avait pas un bruit.

        Ils hurlaient, la bouche grande ouverte. L’hélice de l’avion tournait à plein régime. Pourtant, le silence était complet. Comme si on avait coupé le son.

        Dans le rêve, Natalie était juste à côté d’eux. Elle n’était pas ligotée, mais elle ne pouvait pas bouger non plus. Elle était pétrifiée sur place. Face à elle se tenaient son frère, livide, et leur mère. L’hélice commençait par déchiqueter Dan, puis Amy et…

        Le son revenait, au volume maximum. Mais pas un vrombissement de pales, pas de cris. Un seul bruit.

        Un rire.

        Chaque fois, ce rire glaçant tirait Natalie du sommeil. Elle se réveillait en sursaut, le cœur battant à tout rompre, trempée de sueur, et elle allumait aussitôt sa lampe de chevet pour se rassurer.

        Elle était bien dans sa chambre, décorée par l’architecte d’intérieur de la reine d’Angleterre. Les tableaux familiers (des originaux, bien sûr) ornaient les murs, son bureau et son fauteuil sur mesure étaient à leur place, le tailleur haute couture qu’elle avait prévu de mettre le lendemain attendait sur son cintre. Malgré tout, elle avait du mal à se rendormir.

        Et chaque matin, son rêve lui paraissait idiot. La peur s’estompait. Et elle arrivait à se convaincre qu’elle s’était trompée, qu’elle n’était pas à côté de Dan et d’Amy, mais bien avec sa mère et son frère.

        Elle avait de la chance d’être une Kabra. Aucun Cahill ne leur arrivait à la cheville, surtout pas Dan et Amy.
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        POINTE EST DE L’ÎLE

        GROTTE.

        Amy et son frère contemplaient la phrase tracée dans le sable, perplexes.

        – Oh non, encore ! soupira Amy. Efface le message.

        Lorsque ce fut fait, ils rejoignirent Nellie pour prendre leurs sacs à dos.

        – Où allez-vous ? les questionna-t-elle en se redressant sur un coude.

        – Voir une g…, commença Dan.

        – Se balader, le coupa sa sœur.

        – Je viens avec vous, décréta la jeune fille au pair.

        – Non, merci.

        Nellie releva ses lunettes de soleil sur son front.

        – Amy, enfin ! Quoi que tu penses de moi, avoue que j’ai toujours veillé sur vous.

        Amy hésita. Si jamais il leur arrivait quelque chose…

        Quel était le pire ? Risquer des ennuis ou risquer d’être trahis ? Une fois de plus, elle se retrouvait face à un choix impossible.

        – D’accord, tu peux nous accompagner. On va explorer une grotte, mais une fois là-bas, tu nous laisseras y entrer seuls, OK ?

        Comme ça, s’ils découvraient quelque chose à l’intérieur, elle ne le verrait pas.

        Nellie parut blessée, mais elle remit ses lunettes et déclara d’un ton neutre :

        – Compris.

        Avant de se mettre en route, elle demanda au second du Joyeux Luron de lui prêter une corde.

        – Oui, pas de problème, répondit-il, c’est pour quoi ?

        – Oh… hum… on va faire un jeu, balbutia Dan.

        Le jeune homme leur tendit une corde en riant et Nellie la passa sur son épaule.

        L’île n’était pas bien grande et il leur fallut dix minutes à peine pour atteindre la pointe est. Laissant derrière eux une plage de sable doré, ils avancèrent sur les rochers surplombant la mer.

        « C’est tellement romantique ! » pensa Amy.

        – Après, il n’y a plus de rochers. On est au pied d’une falaise qui tombe à pic dans la mer. La grotte ne doit plus être loin, remarqua Dan.

        Ils scrutèrent attentivement les environs, sans succès. Il n’y avait pas la moindre faille, la moindre ouverture dans la paroi de pierre.

        – L’entrée doit être dans l’eau, déclara-t-il.

        Il sortit sa torche de son sac (l’expérience lui avait prouvé que ça pouvait se révéler utile) et ôta son T-shirt. Puis il s’assit sur un rocher pour ajuster masque et tuba avant de plonger.

        Amy et Nellie le suivirent avec un peu moins d’enthousiasme. L’eau, chaude comme un bon bain, leur arrivait à la taille. Il fallait prendre garde à ne pas se tordre la cheville sur les pierres dans le fond.

        – Par ici ! leur lança Dan.

        Il avait découvert une ouverture dans la roche, juste assez large pour une personne. Il ramassa un caillou et le jeta à l’intérieur.

        Celui-ci fit un bruit mouillé, indiquant qu’il n’avait pas touché de paroi rocheuse.

        – C’est profond.

        – Heureusement, j’ai pensé à tout ! intervint la jeune fille au pair en brandissant la corde.

        Ils l’attachèrent autour de la taille de Dan, laissèrent un peu de mou avant de la nouer autour de celle d’Amy tandis que Nellie tenait l’autre extrémité.

        – Si vous n’êtes pas revenus dans un quart d’heure, je viens vous chercher, annonça-t-elle.

        Dan était déjà à l’intérieur.

        – Il y a quelqu’un ?

        – Attends, fit sa sœur.

        Elle se retourna et lança par-dessus son épaule :

        – Nellie, si on a besoin de toi, on tire deux fois sur la corde, OK ?

        – OK.

        La jeune fille au pair s’adossa à un rocher afin d’attacher la corde à sa taille.

        Amy s’enfonça dans la pénombre. Elle fit quelques pas avant de s’arrêter à nouveau. Puis elle tourna sur elle-même, inspectant les environs avec attention. Dans un tombeau en Égypte, ils avaient manqué un indice important juste à l’entrée, elle ne voulait pas commettre la même erreur.

        – Dan !

        Au-dessus de l’ouverture, à l’intérieur de la grotte, un ours était gravé dans la pierre. L’emblème des Tomas !
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        Nellie s’assura que le nœud tenait bien. Tout paraissait calme, mais avec ces deux-là, ça ne durait jamais bien longtemps… Elle regarda la corde se dérouler petit à petit. Ça y est, elle était complètement déployée, Amy et Dan n’allaient pas tarder à ressortir.

        La jeune fille au pair regrettait d’avoir laissé son iPod dans son sac, sur la plage. Heureusement, elle avait toujours une chanson dans la tête. Les yeux mi-clos, adossée au rocher, elle se mit à fredonner.

        – Mademoiselle Gomez ?

        Elle faillit tomber à la renverse et se rattrapa juste à temps.

        Elle aurait reconnu cette voix entre mille. Posée, légèrement rauque… Le cœur battant, elle regarda autour d’elle et l’aperçut. Là, debout sur les rochers, se tenait l’homme en noir.

        Sauf qu’aujourd’hui il était en gris. T-shirt gris chiné à manches longues, pantalon gris et chapeau de soleil gris enfoncé jusqu’aux yeux. Même ses lunettes de soleil avaient une monture grise.

        Nellie se redressa pour lui faire face, le menton levé en signe de défi.

        – Bon sang ! C’est agaçant cette manie de toujours arriver en douce comme ça.

        L’homme en noir – ou plutôt en gris – jeta un coup d’œil vers l’entrée de la grotte en susurrant :

        – Pas si fort !

        Nellie haussa les épaules. Pour dissimuler sa nervosité, elle s’efforça d’adopter une attitude nonchalante.

        – Je saurai quand ils reviennent grâce à la corde.

        Elle le toisa des pieds à la tête.

        – J’ai lu que le gris était à la mode cette année.

        – Ma tenue habituelle aurait été bien trop voyante sur cette plage. Mais peu importe. Dans votre message, vous disiez avoir du nouveau…

        – Oui, confirma-t-elle, j’ai dû leur avouer que je travaillais pour MacIntyre.

        Il ne répondit pas tout de suite.

        – Voilà qui est fort malheureux, déclara-t-il finalement.

        Nellie se raidit. Sa voix glaciale lui donnait la chair de poule. « Ne lui montre pas qu’il t’impressionne », pensa-t-elle.

        – C’est facile pour vous. Vous restez caché, vous ne leur parlez jamais. Moi, je vis avec eux vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Vous n’avez pas idée de…

        Il leva la main pour l’interrompre.

        – Nous apprécions grandement vos efforts.

        Elle renifla.

        – Désormais, ils ne me font plus confiance. Mais cela va faciliter les choses. Ils ne feront pas toute une histoire s’ils me surprennent en communication avec MacIntyre. Et je n’ai pas parlé de vous ni du reste. J’ai donc respecté notre contrat à la lettre.

        Elle était très satisfaite de sa dernière phrase, elle l’avait répétée plusieurs fois dans sa tête.

        – Bien, j’espère donc qu’il n’y aura pas d’autres problèmes. Visiblement, ils ont déchiffré le message. Vous les avez aidés ?

        – Pas du tout. Je vous ai dit qu’ils se méfiaient de moi. Surtout Amy. Je n’étais même pas au courant.

        Il se pencha vers elle, baissant encore la voix :

        – Je n’ai pas besoin de vous rappeler que les prochains jours vont être déterminants. Les Madrigal sont très impatients de voir l’affaire se conclure.

        La gorge de Nellie se serra.

        « Je ne peux pas leur faire ça », pensa-t-elle.

        « Tu n’as pas le choix, lui répondit une voix dans sa tête. Tu ne peux pas abandonner. Ce n’est pas qu’une question d’argent, tu le sais pertinemment. »

        – On ne pourrait pas leur laisser un peu de temps ? supplia-t-elle. Ce ne sont que des enfants.

        Il secoua la tête.

        – Les enjeux sont bien trop importants.

        La jeune fille au pair frissonna. L’eau lui arrivait à la taille désormais. Elle fixa l’entrée de la grotte. Il y avait moins d’un mètre d’espace au-dessus du niveau de la mer.

        – Ils ne vont pas pouvoir rester longtemps à l’intérieur.

        Elle pesta : s’ils tiraient deux coups sur la corde, elle devait les rejoindre, mais elle n’avait pas moyen de leur dire de sortir.

        – Je ferais mieux d’aller voir…

        Nellie se retourna vers l’homme en gris.

        Il avait disparu.
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        5. La marée monte !
      

      
        

      

      
        Il ne faisait pas tout à fait noir dans cette grotte. Plutôt sombre, disons.

        Dan était en tête. Il s’arrêtait régulièrement pour braquer le faisceau de sa torche autour de lui. Il ne progressait pas très vite.

        Enfin, il atteignit le fond.

        – C’est tout, annonça-t-il. On ne peut pas aller plus loin.

        La grotte n’était donc pas très grande : quatre ou cinq mètres en largeur et une dizaine de mètres en longueur. Elle se rétrécissait vers le haut et au niveau de l’entrée. Il n’y avait pas de tunnels, de niches ou d’alcôves dans les parois de pierre.

        – On a dû rater quelque chose, affirma Amy.

        – Ou alors on n’est pas au bon endroit, rétorqua son frère. Il y a peut-être une autre grotte quelque part.

        – Avec l’emblème des Tomas à l’entrée ? On n’a qu’à refaire le tour, suggéra sa sœur.

        Ils prirent sur leur droite, en suivant avec précaution la paroi de pierre. Elle était rugueuse, sans doute du granit. L’eau clapotait doucement, en petites vaguelettes, qui leur arrivaient à la poitrine.

        À la poitrine ?

        – La marée monte ! s’écria Dan.

        – Alors trouvons vite ce qu’on cherche.

        Ils continuèrent à avancer, braquant la torche sur la paroi.

        – Attends ! protesta Amy. Il faut tout examiner.

        Ils reprirent leur progression plus lentement. Dan surveillait du coin de l’œil le niveau de l’eau quand, soudain, il eut une illumination.

        – Oh non ! soupira-t-il en orientant sa lampe vers le bas. Et si ce qu’on cherche était sous l’eau ?

        – Alors il faudra qu’on revienne à marée basse, grommela Amy. On pourrait surveiller l’entrée et demander à Nellie de prévenir le gars du bateau qu’on reste…

        Son frère l’écoutait à peine.

        Il dirigea le rayon de lumière vers l’endroit où la paroi de pierre rejoignait le fond. Il faisait noir, l’eau remuait sans cesse… mais, un bref instant, il avait aperçu quelque chose.

        – Tiens-moi ça, ordonna-t-il en lui tendant la torche.

        Il mit son masque et son tuba, prit une profonde inspiration et plongea. Plié en deux, il examina attentivement la roche pour retrouver ce qu’il avait cru repérer. Était-ce par ici ? Ou plus près de la paroi ?

        Il refit surface, ôtant son tuba.

        – Essaie de bien tenir la torche. Ça bouge tellement que je n’y vois rien.

        – Si ça bouge, c’est à cause des vagues, se défendit Amy. Ça devient dangereux, Dan.

        L’eau lui arrivait à la poitrine, ce qui signifiait qu’elle montait presque jusqu’au cou de son frère.

        Il savait qu’elle avait raison.

        – Laisse-moi replonger une ou deux fois.

        Il remit son tuba et retourna sous l’eau.

        Des pierres, des pierres, encore des pierres.

        Il se rapprocha de la paroi.

        Pierre, pierre, petits cailloux.

        Hein ? Quoi ? Des petits cailloux ? Il n’y avait que de grosses pierres en principe. La plus petite était de la taille d’une balle de base-ball. Ces cailloux…

        Il refit surface.

        – Passe-moi la torche, demanda-t-il en s’efforçant de garder son calme.

        – Tu as vu quelque chose ?

        – Je ne suis pas sûr.

        Il braqua la lampe vers l’endroit qu’il venait d’inspecter.

        – Mince ! On aurait dû prendre une torche sous-marine.

        Il examina à nouveau le fond, centimètre carré par centimètre carré…
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        – Là ! Ne bouge plus !

        Il lui rendit la lampe avant de replonger. Ce n’était pas des cailloux mais les maillons d’une fine chaînette coincée entre deux rochers. Il eut beau tirer, elle ne bougea pas d’un pouce.

        Dan sortit la tête de l’eau. Les vaguelettes lui caressaient le menton, de plus en plus fortes à mesure que le niveau montait.

        – Dan ! Il faut qu’on parte et vite ! cria Amy, qui était obligée de tenir la torche au-dessus de son épaule.

        – Attends, il y a un truc !

        Il s’immergea à nouveau, tirant désespérément sur la chaîne. Puis il tenta d’écarter les rochers, en vain.

        Soudain, il sentit une main qui l’agrippait par l’épaule.

        – Dan, viens !

        – Non ! protesta-t-il.

        Un peu d’eau entra dans son tuba et il but la tasse.

        – Une minute ! toussa-t-il.

        Il poussa le rocher de toutes ses forces. Quand il le sentit céder, il donna en même temps un grand coup sec sur la chaîne… et réussit à la libérer !

        Il se redressa en l’enroulant deux fois autour de son poignet. Il était sur la pointe des pieds et il ne pouvait plus se servir de son tuba car les vagues le submergeaient sans arrêt. Il leur restait juste assez d’espace pour tenir la tête hors de l’eau.

        Amy ne disait plus rien. Elle était pétrifiée de peur.

        – On va ressortir en nageant, décida-t-il. Allez, viens, ce n’est pas loin.

        Amy lâcha la torche. Elle coula, toujours allumée, et s’éteignit en touchant le fond.

        – DAN ! AMY ! hurla Nellie à l’entrée de la grotte. Sortez de là ! À trois, je reprends la corde. Un, deux, TROIS !

        Amy voulut se donner de l’élan en repoussant le fond des deux pieds, mais au même moment la jeune fille au pair tira sur la corde. Amy jaillit hors de l’eau comme une fusée et se cogna la tête contre le plafond. Elle tomba en arrière, entraînant Dan dans sa chute.

        Lorsqu’ils refirent tous les deux surface, il aperçut son visage dans la pénombre. Des traînées sombres lui barraient le front.

        Du sang.

        Beaucoup de sang.

        – Arrête de tirer, Nellie ! cria-t-il.

        – Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

        – C’est Amy, elle s’est cogné la tête.

        Sa sœur titubait, assommée.

        – Amy !

        Il saisit la corde pour l’attirer vers lui, mais elle résistait. Alors il la rejoignit en nageant pour tenter de lui attraper le bras. Elle se dégagea et se mit à marcher dans la mauvaise direction, vers le fond de la grotte. Il l’agrippa fermement et la tira de toutes ses forces.

        Amy toussa, cracha, elle avait dû boire la tasse. Mais elle se laissait faire, désormais.

        Il lui passa un bras sous les aisselles et pédala en arrière.

        Il était terrifié. D’où venait tout ce sang ?

        Il voulut appeler Nellie mais ne réussit qu’à articuler « Nell… » avant qu’une vague le fasse taire.

        Il s’efforçait de maintenir la tête d’Amy hors de l’eau, seulement, chaque fois qu’il tentait d’inspirer, il avalait plus d’eau que d’air. Il sentit que sa sœur lui échappait, il la serra plus fort, complètement paniqué.

        De son côté, Nellie devait avoir une force surhumaine parce qu’elle se mit soudain à les tirer avec une puissance étonnante.

        Leur poids avait dû l’entraîner à l’intérieur de la grotte, car elle se tenait à quelques mètres de la sortie. Seule sa tête dépassait de l’eau.

        Elle prit Amy sous les bras.

        – Tu peux la lâcher, Dan.

        Mais il était incapable de desserrer son étreinte. C’était presque comme si Nellie et lui se battaient pour la porter.

        – Je la tiens, Dan. SORS DE LÀ ! hurla-t-elle.

        Le garçon obéit et se laissa pousser à l’extérieur par une grosse vague.

         

        Il émergea dans un monde radicalement différent. Dehors, le soleil brillait. Le ciel était bleu, le sable blanc. Dan tituba, ébloui. Nellie le suivait, Amy dans les bras.

        Ils la portèrent jusqu’à la plage.

        La jeune fille au pair l’allongea sur le flanc et se pencha vers elle.

        – Elle respire ! annonça-t-elle avec un soulagement palpable.

        Dan s’agenouilla sur le sable. Sa sœur se mit alors à tousser. Elle tenta de dire quelque chose, mais une nouvelle quinte de toux l’en empêcha. Nellie lui tapa dans le dos.

        – Dan… Dan va bien ? demanda Amy d’une voix rauque.

        Il la serra dans ses bras et ils se mirent à tousser ensemble, ça les fit rire.

        Nellie secoua la tête.

        – Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Vous avez failli vous noyer !

        Amy se coucha sur le dos pour reprendre sa respiration. Son frère fit la grimace.

        – Ma pauvre ! Tu as une de ces têtes !
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        De retour au catamaran, Nellie refusa catégoriquement que le second s’occupe de sa petite protégée.

        – Mais je suis secouriste ! fit-il valoir.

        – Moi aussi, répliqua-t-elle. J’ai fait mon stage à la Croix-Rouge. Vous avez mieux ?

        Le jeune homme lui tendit la trousse de premiers secours.

        Une fois le visage de sa sœur nettoyé, Dan fut soulagé de voir qu’elle avait bien meilleure mine… mis à part une plaie de six ou sept centimètres de long sur la tempe gauche.

        – Les blessures au crâne saignent énormément, mais c’est moins grave qu’il n’y paraît, expliqua Nellie d’un ton professionnel.

        Elle nettoya la plaie et y appliqua des points de suture autocollants, avant de protéger le tout avec un pansement. Elle s’assura qu’Amy arrivait à suivre son doigt des yeux, puis lui posa quelques questions simples.

        – On appellera un médecin à l’hôtel, conclut-elle. En attendant, repose-toi.

        Dan l’aida à improviser un lit sur la toile du catamaran à l’aide de quelques coussins et serviettes roulées.

        Amy affirma que ça allait, elle ne voulait pas écourter la promenade des autres passagers, mais le capitaine se montra inflexible : le bateau rentrait immédiatement déposer la jeune fille au pair et les enfants.

        Pendant que Nellie allait lui chercher quelque chose à boire, Dan s’assit à côté d’elle. Il avait les jambes flageolantes et l’estomac retourné. C’était bizarre, ils s’étaient pourtant souvent retrouvés dans des situations périlleuses, ces derniers temps, mais il avait vraiment eu peur en voyant le visage de sa sœur couvert de sang.

        Frissonnant malgré la chaleur ambiante, il fixa l’océan. Il y avait beaucoup de bateaux autour d’eux : un trimaran avec de grandes voiles blanches, un dériveur avec un spi rayé, un yacht racé, tout noir… En tendant le bras par-dessus le bastingage, il sentit quelque chose lui écorcher le poignet.

        – Hé, j’avais complètement oublié !

        – Quoi ? le questionna sa sœur.

        Dan se retourna pour être à l’abri des regards et ôta la chaîne cachée sous sa manche. Une sorte de pendentif y était accroché : un objet long, incurvé et pointu de quelques centimètres de long. Le bijou était terni, mais on voyait que les maillons étaient en or.

        – Une dent de requin ? suggéra Amy en l’effleurant du bout du doigt comme si elle craignait d’être mordue.

        Dan secoua la tête.

        – Non, c’est plus triangulaire et plat. On dirait plutôt… une sorte de griffe. Ou une serre, peut-être.

        – Waouh… sacré oiseau !

        – Un aigle ou un faucon.

        – Ou un poulet géant, gloussa sa sœur.

        Dan la dévisagea. Ça ne lui ressemblait pas de faire ce genre de blague. Et si le choc qu’elle avait reçu sur la tête… ?

        – Mon cerveau en a pris un coup… C’est évident, fit-elle comme si elle avait lu dans ses pensées.

        – Quoi ? Tu as mal ? paniqua-t-il.

        – Mais non, ne t’inquiète pas ! On était dans la grotte des Tomas, pas vrai ? Cette griffe ne peut donc être qu’une…

        – … griffe d’ours ! s’exclamèrent-ils en chœur.
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        6. Une si charmante famille
      

      
        

      

      
        Ian s’efforçait de régler ses jumelles.

        – Il a un truc dans la main… c’est long, pointu…

        – Encore une griffe ? s’étonna Natalie.

        Elle se tourna vers la grosse gourmette en or que sa mère portait au poignet, avec tous ses pendentifs, dont une griffe de loup. Isabel y tenait beaucoup et affirmait qu’il y en avait d’autres à trouver dans la chasse aux 39 clés.

        Ils étaient à bord de leur yacht, le Universal Force. Natalie l’adorait : noir, fin, racé, et ce nom… quelle classe ! C’était l’anagramme de « Lucians Forever » – Lucian pour toujours – encore une idée géniale de leur mère.

        Isabel arracha les jumelles des mains de son fils.

        – Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais ils ont bien découvert quelque chose, constata-t-elle d’une voix sèche.

        Elle fixa Ian d’un regard pénétrant.

        – Vous avez pourtant passé au peigne fin la grotte des Tomas, si je ne m’abuse…

        Le garçon marmonna entre ses dents. Paniquée, Natalie déclara :

        – Quand on l’a fouillée, il n’y avait rien. C’est sûrement la marée qui y a déposé quelque chose.

        – Ne raconte pas n’importe quoi, Natalie, lâcha Isabel d’un ton glacial. Ces crétins vous ont encore devancés.

        Elle mit les pleins gaz.

        Le bateau accéléra brutalement.

        – C’est la dernière fois, je vous préviens !

         

        Aux yeux des autres, Ian et Natalie menaient la belle vie. Ils avaient tout pour eux : l’argent, la beauté, l’intelligence…

        Seulement, en présence de sa mère, la jeune fille perdait tous ses moyens. Surtout ces derniers temps. Ce n’était pas facile d’avoir une mère parfaite qui parcourait le monde comme s’il lui appartenait. (Et effectivement, elle en possédait une bonne partie.)

        Seule à la proue du yacht, Natalie s’efforça de retrouver son assurance. Sa mère montait toujours sur ses grands chevaux dès qu’il était question de Dan et Amy. Ils l’irritaient au plus haut point ! Tout était de leur faute, ils leur gâchaient la vie !

        Les Kabra devaient remporter la chasse aux 39 clés, un point c’est tout. Qui d’autre aurait pu assumer une telle responsabilité ? Ces grosses brutes imbéciles de Holt ? Ces starlettes sans cervelle de Wizard ? Le vieil Alistair Oh et son oncle encore plus décrépit que lui ?

        Si l’un d’entre eux prenait la tête du clan Cahill, ce serait un désastre.

        Depuis le début de la course, Ian et Natalie s’étaient donné un mal fou pour trouver les clés, rivalisant pour contenter leur mère. Mais chaque fois, Dan et Amy les avaient coiffés au poteau.

        « Ce sont des moins que rien. Ils n’ont ni famille, ni argent, ni domestiques, à part leur folle dingue de jeune fille au pair… Comment font-ils pour nous battre à tous les coups ? »

        Le pire, c’est qu’Isabel n’avait plus confiance en ses propres enfants. Depuis leur échec en Russie, elle avait repris les rênes de la course et critiquait systématiquement leurs moindres faits et gestes.

        Malgré le soleil, un frisson parcourut Natalie. Le cauchemar du hangar la hantait toujours, même dans la journée. L’hélice qui tournait de plus en plus vite, jusqu’à lui brouiller la vue… Dan, ligoté sur sa chaise, impuissant…

        Elle ferma les yeux, sans parvenir à chasser l’horrible image de son esprit.

        Elle n’aurait jamais laissé faire ça.

        Elle aurait arrêté l’hélice, d’une façon ou d’une autre.

        À la dernière seconde.

        Elle ne les aurait pas vraiment tués.

        Pas comme ça.

        Natalie et Ian avaient tenté à plusieurs reprises de mettre Dan et Amy hors circuit… pas toujours très gentiment, c’était le moins qu’on puisse dire. Mais jamais il n’était prévu qu’ils assistent aux derniers instants de leurs cousins. Ce qui permettait à Natalie de se convaincre qu’elle n’y était pour rien. Tout ce qui comptait, c’était qu’ils soient éliminés de la course.

        Une mouette lança un cri grinçant, une sorte de ricanement sinistre.

        Natalie ouvrit brusquement les paupières. Dans son cauchemar, c’était sa mère qui riait !

        Pouvait-elle être cruelle, sans cœur, au point de rire en voyant Dan et Amy transformés en chair à pâté ?

        « Non ! Elle est parfaite ! Personne ne la comprend aussi bien que moi, même pas Ian. Elle est très exigeante, mais c’est parce qu’elle est déterminée et ambitieuse. Elle m’a prévenue, d’ailleurs, que les femmes de pouvoir étaient souvent mal vues… »

        Natalie savait que son frère commençait à mettre son autorité en doute. Elle l’avait remarqué à certains petits détails : il évitait de croiser son regard, marmonnait souvent dans sa barbe en sa présence… Ce n’était pas étonnant. Après tout, dans le rêve, c’était lui qui actionnait l’hélice, sur les ordres d’Isabel.

        Mais que pouvait signifier ce rire, sinon ?

        Natalie se creusait la tête, au désespoir.

        « Il y a forcément une autre explication », songea-t-elle.

        Soudain, elle redressa la tête en riant de sa propre bêtise.

        « Elle cherche juste à leur faire peur. Elle rit parce qu’elle plaisante. Jamais elle n’irait jusqu’au bout. »

        Rassurée, Natalie descendit dans sa cabine. Bon, elle allait faire le tri dans son armoire pour se changer les idées. À la poubelle, toutes les tenues passées de mode de l’an dernier !
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        7. Mauvaise piste
      

      
        

      

      
        – Chéchégna !

        Pas facile d’articuler quand on a la bouche pleine de cheeseburger. Dan essayait de dire « C’est génial », mais le steak et les deux tranches de fromage perturbaient sa diction.

        Nellie avait pris les choses en main. Un médecin était passé à l’hôtel : Amy avait une plaie sans gravité, un hématome et sans doute un léger traumatisme crânien. Après l’avoir soignée, il lui recommanda de se reposer.

        La jeune fille au pair avait également appelé le room service pour qu’on leur monte de quoi se restaurer dans leur chambre. Une fois de plus, Dan ne savait que penser. Si Nellie n’était pas de leur côté, en tout cas, elle se donnait bien du mal.

        Un taxi les attendait maintenant pour les conduire à l’aéroport. Ils avaient décidé qu’il était temps de partir pour la Jamaïque.

        Après le déjeuner, Dan descendit donc les bagages et le panier de Saladin pendant que Nellie se chargeait de payer. Tandis que le chauffeur ouvrait le coffre, le garçon eut la désagréable impression que quelqu’un l’épiait. Il se retourna lentement et scruta les environs.

        Le parvis de l’hôtel était bordé de bougainvillées en fleurs, roses, rouges et orangées. Plutôt joli…

        Dan examina les arbustes un à un.

        Personne.

        Il allait faire volte-face lorsqu’il repéra des yeux qui le fixaient à travers les branchages.

        Des yeux verts.

        Des yeux de chat.

        Il laissa tomber son sac à dos et fila en courant.

        – Hé ! protesta sa sœur. Qu’est-ce que tu fabriques ?

        – Y a un chat ! lança-t-il par-dessus son épaule.

        – Dan, attends ! cria-t-elle.

        Peine perdue. Son frère s’était lancé à la poursuite de l’animal.

        Il déboucha dans une rue commerçante, hors du jardin de l’hôtel. Dan le perdit de vue lorsqu’il se faufila dans une impasse.

        Hors d’haleine, le garçon voulut le suivre. En façade, les bâtiments paraissaient coquets, peints de couleurs vives, avec des petites terrasses, des carillons. Une vraie carte postale. Mais à l’arrière, c’était une tout autre histoire. Il y avait des poubelles et des détritus en tout genre : bienvenue sur le territoire des chats de gouttière.
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        Lorsque Dan revint à l’hôtel vingt minutes plus tard, Amy était morte d’inquiétude et Nellie folle de rage. En fait, il les entendit avant même de les voir.

        – Qu’est-ce qu’il t’a pris de partir comme ça ?

        – Où étais-tu passé ?

        – J’ai voulu…

        – Qu’est-ce que tu fabriquais ?

        – J’essayais juste de…

        Nellie le coupa.

        – Ça suffit, tu nous raconteras ça dans le taxi.

        Elle les poussa à l’arrière et jeta le sac de Dan sur ses genoux.

        – Ouille ! Je suis en short, je te signale. J’ai des coups de soleil et je viens de me faire lacérer les jambes par un chat. Alors doucement ! C’était un chat calicolore. J’ai voulu l’attraper mais il m’a échappé en m’arrachant la moitié de la peau.

        Il soupira en se frottant les cuisses.

        – Je pense qu’on devrait rester un peu. On n’a pas encore creusé cette histoire de chat, et Hamilton a pourtant dit…

        – Pourquoi diable… ? Oh…

        Amy s’interrompit soudain, puis se mit à rire.

        – Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? la questionna Dan.

        Elle fut incapable de répondre tant elle riait. Son frère l’observa un instant, perplexe, puis carrément vexé.

        – Amy ! insista-t-il.

        Ce n’était franchement pas amusant.

        Enfin, elle réussit à reprendre sa respiration et s’essuya les yeux.

        – Jack Rackham… le pirate…

        – Oui et alors ?

        – Son… son surnom…

        Nouveau ricanement.

        – … c’était Calico Jack.

        – Calico Jack ?

        Amy explosa à nouveau de rire.

        – Hamilton a dû dire « Calico Jack », mais tu as compris qu’il parlait d’un chat calico.

        – OK, pas besoin de me faire un dessin, marmonna Dan.

        Il devint encore plus rouge que rouge sous ses coups de soleil. Pour changer de sujet, il demanda :

        – Nellie, tu n’aurais pas de la crème dans ta trousse de secours ?

        Quand le taxi démarra, ils ne remarquèrent pas le gros quatre-quatre noir qui s’inséra dans la circulation derrière eux. Ni la discrète berline grise qui les suivait tous les deux.

        
          [image: image]
        

        À l’aéroport de Montego Bay, en Jamaïque, Nellie loua une voiture, puis dénicha un hôtel. Il n’était pas plus de huit heures du soir, heure locale, mais ils étaient épuisés. Dan s’endormit tout habillé.

        Le lendemain matin, après le petit déjeuner, ils grimpèrent dans la voiture.

        – En route pour Kingston, ordonna Amy.

        Nellie, la main sur la clé de contact, grogna au lieu de démarrer :

        – Pff, et si tu essayais « Nellie, voudrais-tu nous conduire à Kingston, s’il te plaît ? », alors je pourrais répondre : « Avec plaisir, Amy, pas de problème. C’est trop cool de travailler avec des mômes aussi sympas. »

        Amy se retint d’exploser de rire. Ce n’était pas facile de rester froide et distante, mais elle refusait de se laisser amadouer par la jeune fille au pair.

        – On est pressés, répliqua-t-elle d’une voix sèche.

        – On est toujours pressés, râla la jeune fille au pair.

        D’après le concierge de l’hôtel, il y avait au moins quatre heures de route jusqu’à Kingston.

        Amy avait besoin de discuter avec son frère, sans que Nellie les entende. La solution était toute trouvée.

        – Mets tes écouteurs… et surtout monte le volume à fond, précisa-t-elle.

        La jeune fille obéit en soupirant.

        Au moment de grimper à l’arrière de la voiture, Amy croisa son regard dans le rétroviseur. Aussi mit-elle sa main devant sa bouche avant de s’adresser à Dan à voix basse. Nellie ne savait sans doute pas lire sur les lèvres, mais elle préférait ne pas prendre de risques.

        – J’ai lu un livre super intéressant sur l’histoire de la piraterie, annonça-t-elle, enthousiaste.

        – Amy…

        – Mets ta main devant ta bouche, le coupa-t-elle.

        Dan jeta un bref coup d’œil à la jeune fille au pair dans le rétroviseur.

        – Tu m’étonneras toujours, reprit-il. Quand as-tu trouvé le temps d’acheter un livre ?

        – Pendant que tu étais au parc aquatique. Et je l’ai lu dans l’avion en venant.

        – En entier ?

        – Non, juste les chapitres sur Anne Bonny et Jack Rackham. Enfin bref, il est signé par un certain capitaine Charles Johnson, mais il paraîtrait que, sous ce pseudonyme, se cache Daniel Defoe, tu sais, celui qui a écrit Robinson Crusoé.

        – Non, je ne savais pas, tout le monde n’est pas une encyclopédie sur pattes comme toi.

        Ignorant cette dernière remarque, Amy poursuivit :

        – Anne Bonny faisait partie de l’équipage de Rackham. Elle s’habillait en homme, elle avait appris à se battre à l’épée et à manœuvrer sur un voilier. Personne à part Calico Jack ne se doutait qu’il s’agissait d’une femme.

        – Cool, murmura Dan.

        – Elle a eu un bébé avec Jack à Cuba. Comme Anne voulait poursuivre ses aventures en mer, elle l’a confié à une nourrice. C’est alors qu’un nouveau pirate les a rejoints… et, en fait, il s’agissait aussi d’une femme : Mary Read !

        – Pas possible ! souffla Dan, stupéfait. Tu es en train de me dire que la moitié de ces gars étaient des femmes !

        Amy secoua la tête.

        – Non, c’était juste une coïncidence incroyable qu’elles se retrouvent toutes les deux sur le même bateau. Finalement, la marine anglaise les a attrapés. L’équipage a été jugé et condamné à la pendaison. Mais à la dernière minute, Anne et Mary ont dit à la cour qu’elles étaient enceintes. On les a donc envoyées en prison au lieu de les exécuter et…

        – Laisse-moi deviner : cette prison se trouve à Kingston ?

        – Non, elle n’existe plus.

        – Alors pourquoi on va là-bas ? C’est super loin !

        – La prison était à Spanish Town, la capitale de la Jamaïque à l’époque. Ensuite, elle a été transférée à Kingston. On y va pour consulter les archives, voir si on peut trouver un indice.

        – Compris, fit Dan. Tu oublies un petit détail…

        – Quoi ?

        – Ça.

        Il se tapota la poitrine.

        Il voulait parler de la griffe d’ours des Tomas, qu’il portait en pendentif et dont Nellie ignorait l’existence.

        – J’ignore où ça mène, mais on peut supposer que certains pirates étaient des Tomas. Ce ne serait pas étonnant : ils aiment l’action, l’aventure…

        Amy acquiesça en soupirant.

        – Oui, c’est vrai. Mais le médaillon gravé au nom d’Anne Bonny, c’est aussi une piste et on sait qu’elle est passée par la Jamaïque.

        Elle le tira de son sac à dos. Ils examinèrent le portrait, avec ses grands yeux verts et son petit nez retroussé.

        Qui pouvait donc bien ressembler à ce point à leur mère, Hope Cahill ?
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        8. Butin de pirate
      

      
        

      

      
        Une fois de plus, ils n’étaient pas au bon endroit.

        Nellie s’était garée devant le bâtiment des archives de Kingston. En cinq minutes chrono, un employé leur avait appris qu’ils devaient se rendre à Spanish Town pour consulter les archives historiques de la Jamaïque. Par chance, ce n’était pas trop loin de la capitale, ils y filèrent donc sans attendre.

        La place principale de Spanish Town était magnifique avec ses vieilles maisons coloniales et tous ses palmiers. À deux pas de là, l’édifice qui les intéressait était un peu plus moderne, en brique rouge.

        Dans la salle de recherches, Amy remplit un formulaire pour consulter la transcription du procès de Jack Rackham, Anne Bonny et Mary Read.

        Elle le tendit au jeune homme qui était derrière le guichet. Grand, plutôt pas mal, il s’appelait Lester, d’après son badge, et semblait fasciné par le piercing de Nellie. Tout occupée à démêler le fil de ses écouteurs, elle ne le remarqua même pas.

        Finalement, il baissa les yeux vers le formulaire en s’exclamant :

        – Encore ! Je me demande pourquoi les Américains s’intéressent tant aux pirates…

        Le souffle court, Amy l’interrogea :

        – Quelqu’un d’autre a consulté ce document récemment ?

        – L’an dernier, d’après mon fichier.

        Elle fronça les sourcils. Avant la mort de Grace, alors… Avant le début de cette folle chasse au trésor… Néanmoins ce devait sûrement être un Cahill.

        Lester se leva et revint quelques minutes plus tard avec un épais dossier. Pendant ce temps, Nellie s’était affalée dans un fauteuil confortable près de la fenêtre. Il lui jeta un regard intrigué.

        – Il me faut un permis de conduire ou un passeport que je vous rendrai lorsque vous me remettrez le document.

        Dan alla chercher le permis de Nellie. Lester regarda la photo d’identité, puis la jeune fille au pair et à nouveau la photo. Satisfait, il tendit le dossier à Amy.

        Elle s’installa à une table avec son frère pour parcourir l’épaisse liasse de paperasses pendant que Nellie somnolait. Mais Dan n’était pas très concentré.

        – Tu crois qu’il y avait des asticots sur les cadavres ? Sûrement… Avec la chaleur tropicale qu’il fait ici, ils devaient grouiller de bestioles…

        Sa sœur l’écoutait à peine.

        – Dan, regarde… Un témoin raconte qu’Anne Bonny et Mary Read portaient « des jaquettes d’hommes et des pantalons longs, avec un foulard sur la tête » ; on voyait que c’était des femmes, d’après lui, à un détail : « la taille de leur poitrine ».

        Dan ricana.

        – Bien vu ! Et qu’est-ce qui leur est arrivé, alors ? Elles ont croupi dans leur cellule pour le restant de leurs jours ?

        – Mary Read est morte en prison à peine quelques mois plus tard. Mais personne ne sait ce qu’est devenue Anne Bonny. On raconte que son père, qui était un notable de Caroline du Sud, a réussi à la faire sortir de là et qu’elle a changé de nom et de vie.

        – Plausible pour une Cahill, commenta Dan.

        – C’est intéressant, mais ça ne nous aide pas beaucoup…, soupira Amy.

        Elle désigna la pile de documents qu’elle lui avait confiée.

        – Et toi ? Tu as trouvé quelque chose ?

        – Hum… je ne sais pas. C’est une longue liste. J’ai commencé à la lire, mais ça n’en finit pas.

        Lorsque Amy saisit la première page, son cœur s’emballa.

        – Dan ! C’est le manifeste de leur navire ! L’inventaire de tout ce qu’il y avait à bord. Une formalité.

        – Même pour les bateaux de pirates ? Tu crois qu’ils suivaient la loi ?

        – Oui, ils étaient même encore plus à cheval que les autres sur ce point. Ils tenaient consciencieusement le compte de ce qu’ils avaient volé pour pouvoir se partager le butin de retour au port. Le manifeste était rédigé par l’officier de manœuvre, devant témoins. C’était inscrit dans le code de la piraterie et ils en étaient très fiers.

        D’après le manifeste, le William transportait un nombre incalculable de choses diverses et variées, de quoi passer des années en mer. Il y avait de la nourriture : poisson séché, viande salée, biscuits de mer, haricots secs, sel, rhum, vin, ainsi que des tortues et des poulets vivants qu’ils tuaient au cours du voyage. Il y avait des tranchoirs de bois pour manger et des genres de gobelets de cuir pour boire, mais aussi toutes sortes d’outils et d’armes : haches, burins, maillets et pelles ; filets et matériel de pêche ; couteaux, coutelas, pistolets et mousquets ; poudre, plombs, boulets et canons ; gilets de cuir et cuirasses pour se protéger. Il y avait des hamacs, des cordes, des toiles, des chaînes ; des instruments de navigation, des cartes, des parchemins, des lanternes ; des aiguilles, des chiffons, des seaux, des brocs, du matériel chirurgical et médical. Il y avait des instruments de musique : violon, flûte et même un concertina ; un jeu d’échecs, des cartes et des dés.

        Et aussi le fameux drapeau : le crâne avec les os croisés. Un chat pour chasser les souris. Et même un perroquet !

        – Et les doublons alors ? s’étonna Dan. J’ai toujours cru que les pirates avaient plein de pièces d’or.

        Amy parcourut rapidement les autres pages et trouva ce qu’elle cherchait : la liste du butin volé sur d’autres bateaux.

        – Tu vois, il y a de l’or, là, indiqua-t-elle en lui montrant la ligne du doigt. Pas beaucoup. Leur bateau était léger et facile à manœuvrer, mais ils ne pouvaient pas stocker énormément de choses.

        La liste était néanmoins impressionnante :

         

        
          	
            
              24 rouleaux de soie
            

          

          	
            
              15 rouleaux de coton, madras et calicot
            

          

          	
            
              6 plats en argent
            

          

          	
            
              6 gobelets en argent
            

          

          	
            
              24 cuillères en argent
            

          

          	
            
              4 flasques en étain
            

          

          	
            
              8 bols en argent
            

          

          	
            
              1 service à thé en argent
            

          

          	
            
              1 service à café en étain
            

          

          	
            
              4 sacs de pièces en argent
            

          

          	
            
              2 sacs de pièces d’or
            

          

          	
            
              1 bourse en cuir contenant 98 perles
            

          

          	
            
              2 bracelets en or sans motifs
            

          

          	
            
              1 bracelet en or gravé
            

          

          	
            
              7 chaînes en or
            

          

          	
            
              1 pendentif tête de lion aux yeux de rubis
            

          

          	
            
              1 pendentif lune en argent
            

          

          	
            
              1 camée, gravé en onyx
            

          

          	
            
              1 croix en or gravée
            

          

          	
            
              2 croix en or sans motifs
            

          

          	
            
              1 pendentif en pierre verte gravée représentant un lézard géant
            

          

          	
            
              1 pendentif fleur, en or et saphirs
            

          

          	
            
              3 broches en or
            

          

          	
            
              2 broches en or et pierres précieuses
            

          

          	
            
              3 broches en argent, gravées
            

          

          	
            
              3 blagues à tabac en argent
            

          

          	
            
              2 blagues à tabac, incrustées d’argent
            

          

          	
            
              2 miroirs à main en argent
            

          

          	
            
              2 peignes en ivoire
            

          

          	
            
              4 peignes en écaille de tortue
            

          

          	
            
              1 miroir à main en ivoire
            

          

          	
            
              2 épingles à cheveux en argent et perles
            

          

          	
            
              1 épingle à cheveux en or
            

          

          	
            
              10 caisses de tabac
            

          

          	
            
              10 tonneaux de sucre
            

          

          	
            
              3 sacs de poivre en grains
            

          

          	
            
              2 sacs de noix de muscade
            

          

          	
            
              1 sac de macis
            

          

          	
            
              14 peaux de daim
            

          

          	
            
              6 peaux de buffle
            

          

          	
            
              1 caisse de fourrure de castor
            

          

          	
            
              3 griffes montées sur or – panthère, ours, aigle
            

          

          	
            
              1 fanon de baleine en ivoire gravé
            

          

          	
            
              1 grand bois de cerf
            

          

          	
            
              mâchoires d’animaux avec leurs dents – buffle, loup, puma
            

          

          	
            
              24 plumes de paon
            

          

          	
            
              8 plumes d’autruche
            

          

          	
            
              26 plumes de dinde
            

          

          	
            
              6 grands coquillages
            

          

          	
            
              1 petit coffret en argent gravé
            

          

          	
            
              3 grands coffres en bois garnis de cuivre
            

          

          	
            
              4 douzaines de pipes à tabac en terre.
            

          

        

         

        Amy parcourut la liste jusqu’au bout, extrêmement concentrée de manière à repérer le moindre détail en rapport avec les 39 clés.

        – Tu as entendu, Dan ? « Trois griffes montées sur or – panthère, ours, aigle. »

        Dan tapota le pendentif bien en sécurité sous sa chemise en commentant :

        – On a en effet une griffe d’ours, celle des Tomas. Si c’est bien la même…

        Amy se pencha de nouveau sur le manifeste, certaine qu’elle tenait une piste. Une autre ligne avait attiré son regard.

        – Des « mâchoires d’animaux avec leurs dents – buffle, loup, puma », lut-elle.

        Elle releva les yeux, surexcitée.

        – Le loup, c’est l’emblème des Janus !

        Son frère n’avait pas l’air convaincu.

        – Tu crois qu’il y a vraiment un lien avec les emblèmes de clans Cahill ? C’est un peu tiré par les cheveux, non ?

        Vexée, elle fit la moue. En tout cas, il y avait bien une griffe d’ours dans les cales du William, le bateau pirate d’Anne Bonny.

        – Attends, intervint Dan. Finalement, tu as peut-être raison.

        Il montra une ligne du doigt :

         

        
          	
            1 pendentif en pierre verte gravée représentant un lézard géant.

          

        

         

        – Ce pendentif, on l’a déjà, affirma-t-il.

        Amy le dévisagea, perplexe. Il laissa durer le suspense quelques secondes avant d’ajouter :

        – En fait, tu le portes en ce moment même.

        Bouche bée, elle mit la main à son cou.

        – Le collier de Grace !

        Elle l’ôta afin qu’ils puissent l’examiner. Le pendentif en jade était rectangulaire, avec les coins arrondis. Un dragon était gravé d’un côté, l’autre face était unie.

        Dan conclut en souriant :

        – Lézard géant égale dragon, l’emblème des Ekaterina. Pierre verte égale jade. Alors c’est qui, le génie ?

        Amy ferma les yeux pour mieux se concentrer.

        – OK, récapitulons… Supposons qu’Anne Bonny était une Cahill. Ce ne serait pas très étonnant. Elle est née en Irlande, la terre d’origine des Cahill, et puis on a trouvé son médaillon… Elle vivait à une époque où les femmes n’avaient pas le droit de faire grand-chose. Elle a donc choisi de devenir pirate pour parcourir le monde à la recherche des clés.

        – Et cacher des indices parmi le butin, ajouta-t-il. Le pendentif dragon, la griffe d’ours… Finalement, tu as peut-être raison pour la dent de loup…

        Amy parcourut à nouveau le manifeste.

        – Mais ils ne parlent pas de serpent, constata-t-elle, déçue.

        Ça ne décourageait pas Dan.

        – Ce n’est pas grave. Elle ne l’avait peut-être pas trouvé, ou alors elle l’a caché ailleurs.

        Soudain, il fronça les sourcils.

        – On a en main deux amulettes à l’effigie d’un clan… mais qu’est-ce que ça signifie ? Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

        – Eh bien, on continue à suivre la piste d’Anne Bonny. La prison n’existe plus, mais on peut quand même faire un petit tour dans la ville. Il y a peut-être un mémorial… Allons réveiller Nellie.
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        9. Surprenante rencontre
      

      
        

      

      
        En traversant le parking des archives, Nellie eut l’impression d’être suivie. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

        Ouf, ce n’était que le gars qui les avait renseignés, Lester.

        – Excusez-moi, mademoiselle, venez avec moi, s’il vous plaît.

        La jeune fille au pair se retourna et le toisa.

        Grand, musclé, avec une chemise à manches courtes qui mettait en valeur sa carrure. Et un charmant accent jamaïcain en prime. « Pas mal », pensa-t-elle.

        – Je suis occupée, répondit-elle en désignant Dan et Amy du menton. Mais pourquoi pas plus tard ? ajouta-t-elle avec un sourire charmeur.

        Lester insista :

        – Je vous demande de me suivre parce que quelqu’un veut vous parler.

        Nellie était perplexe : qui cela pouvait-il bien être ? D’ordinaire, les gens avec qui elle était en contact la joignaient par des moyens plus discrets, via sa messagerie ou sa boîte mail.

        Elle tenta de masquer sa surprise en répliquant :

        – Cette personne n’a qu’à venir me trouver. Je refuse de vous suivre sans savoir où je vais ni pourquoi.

        – Voilà ce que je vous propose, fit Lester, je vous conduis chez elle, vous n’aurez qu’à rester devant la maison et elle sortira vous parler. Elle est vieille, mais c’est le moins qu’elle puisse faire. Ça vous va ?

        – OK, seulement s’ils nous accompagnent, dit Nellie en désignant Dan et Amy.

        Lester haussa les épaules.

        – Elle n’a pas précisé que vous deviez venir seule.

        Ils marchèrent derrière Lester et s’engagèrent sur une grande avenue, puis dans une rue plus étroite. Au bout d’un moment, le jeune homme s’arrêta devant une petite maison d’un rose fané et gravit les marches du perron.

        – Attendez-moi là.

        Il poussa la porte en criant quelques mots qu’ils ne comprirent pas.

        Dan et Amy se regardèrent, surpris. Nellie leur expliqua :

        – Il parle créole. Je crois qu’il a prévenu sa grand-mère que j’étais là.

        – Comment tu le sais ?

        – J’ai des amis jamaïcains à Boston. Je vais souvent à des concerts de reggae.

        C’était plausible, mais Amy n’était pas complètement convaincue.

        – Qu’est-ce qu’il y a encore ? répliqua Nellie, agacée par son air dubitatif. Vous croyez que j’ai appris toutes les langues du monde pour vous espionner, c’est ça ?

        Amy n’eut pas le temps de répondre car la porte s’ouvrit. Une dame très âgée se tenait sur le seuil. Elle était métisse avec les cheveux grisonnants et d’épaisses lunettes. Elle les scruta tour à tour attentivement, puis soudain son visage s’anima.

        – Ha ! s’exclama-t-elle.

        Ils sursautèrent.

        – L’est toute comme Grace ! affirma-t-elle en regardant Amy.

        Nellie fronça les sourcils : c’était à elle que Lester avait demandé de venir… et maintenant cette vieille dame semblait reconnaître Amy ?

        La grand-mère riait toujours.

        – Ça alors, tu ressembles beaucoup à ta mamie, toi. Tu as les mêmes yeux.

        Amy s’étonna :

        – Vous… vous connaissiez ma grand-mère ?

        – Ça oui. Une dame comme il faut. Elle va bien ?

        Ce fut Dan qui répondit :

        – Elle est morte au mois d’août.

        Le sourire de la vieille femme s’évanouit.

        – Oh, désolée, désolée, désolée.

        Un silence gêné s’installa. Ce fut Nellie qui le rompit :

        – C’est bon, vous ne pouviez pas savoir…

        – Son heure était venue, pas vrai ? On ne sait jamais quand ça va arriver.

        Elle reprit après une courte pause :

        – On m’appelle Mamzelle Alice.

        – Moi, c’est Nellie. Et voici Dan et Amy.

        – C’est vous que j’attendais.

        – Moi… mais comment… je…, bafouilla la jeune fille au pair.

        – Grace m’avait dit que vous viendriez un jour.

        – Elle vous a dit ça… mais quand ?

        La vieille dame plissa le front.

        – Elle est passée ici il y a… oh, bien vingt ans, oui, peut-être même vingt-cinq.

        Nellie tourna les talons.

        – Bon, on s’en va. Je ne sais pas à quoi vous jouez, madame, mais je n’étais même pas née à l’époque. Et j’ai rencontré Grace pour la première fois cette année.

        Alice fit les gros yeux.

        – Oh là là du calme, mamzelle ! On est polis avec les personnes âgées, dis !

        Vexée de se faire gronder comme une petite fille, Nellie ne sut pas quoi répondre.

        – Laissez-moi au moins finir. Asseyez-vous.

        La vieille dame se laissa tomber dans une chaise longue antique tandis que Dan et Amy se posaient sur les marches du perron. Nellie se percha à demi sur l’autre chaise, sans vraiment s’installer. Alice attendit un instant avant de reprendre :

        – Grace est venue me voir. Elle s’intéressait à quelque chose qui m’appartenait. Un objet de famille. Elle voulait que je le donne à la personne qui viendrait avec son jumeau. Elle m’a dit que c’était très important pour elle, puis elle m’a demandé ce que je voulais en échange. J’ai réfléchi longtemps, longtemps. Deux, trois mois, oui ! Elle est restée là, elle venait me voir tous les jours. On a beaucoup parlé ; je lui ai raconté les vieilles légendes de la Jamaïque. C’est comme ça qu’on est devenues amies. Et finalement, je me suis décidée : « Ce que je veux, c’est que Lester, il fasse des études. » C’était encore un tibou, mais l’université, c’est trop cher pour nous. Grace a dit d’accord et elle est repartie. Mais elle m’appelait de temps en temps, pour avoir de mes nouvelles, des nouvelles du ti Lester. Voilà comment il a pu étudier l’histoire à Atlanta, passer un diplôme et avoir un bon travail. Alors je dois tenir ma promesse, moi aussi. Grace a dit qu’une jeune fille américaine malpolie allait venir. Avec l’objet jumeau.

        Alice tourna la tête.

        – Lester ! Apporte-moi la boîte qu’est dans le tiroir de ma table de nuit, mon tibou !

        Lester les rejoignit avec un sandwich dans une main et un coffret dans l’autre.

        – Je te présente Danny, Samy et Lilly.

        – C’est presque ça, murmura Nellie entre ses dents.

        – C’est Lester qui t’a reconnue. Je ne sors plus beaucoup, moi. Alors je lui avais décrit la fille. Quand il t’a vue aux archives, il m’a appelée.
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        Elle posa sur lui un regard plein de fierté.

        Lester lui sourit en lui tendant la boîte.

        – J’y vais, mama.

        Il l’embrassa avant de partir en mâchonnant son sandwich.

        La vieille dame fixa attentivement Nellie à travers ses lunettes.

        – Oui, c’est bien le même.

        La jeune fille au pair était dévorée de curiosité. Elle devait se retenir d’arracher le coffret des mains d’Alice.

        Dan se leva. Amy se pencha en avant.

        La vieille dame l’ouvrit, ôta un morceau de coton et tendit la main.

        Ils s’approchèrent tous pour voir ce qui reposait au creux de sa paume.

        Un petit serpent en argent.

        Absolument identique à celui que Nellie portait dans le nez.
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        10. La Nanny des Marrons
      

      
        

      

      
        – Commande-moi ce que tu veux, Amy, fit la jeune fille au pair.

        Pour la première fois depuis le début du voyage, Nellie ne jeta même pas un coup d’œil au menu. Elle était trop préoccupée pour songer à manger.

        Ils étaient restés au moins deux heures chez la vieille dame, le temps qu’elle leur raconte toute l’histoire.

        Des siècles auparavant, une ancêtre de Mamzelle Alice avait travaillé comme nourrice à Cuba. Une femme lui avait confié son bébé ainsi qu’une paire de boucles d’oreilles en forme de serpent, en lui recommandant de prendre soin de l’enfant et des bijoux. Puis elle était partie rejoindre son mari en mer. Car c’était des pirates !

        Le bébé était mort à quelques semaines. La nourrice, bouleversée, s’était juré de conserver les boucles d’oreilles à tout prix. Au fil du temps, l’une d’elles avait été égarée, mais la famille de Mamzelle Alice avait soigneusement gardé la deuxième. Ils emportaient le petit serpent d’argent partout avec eux. Il avait ainsi été transmis de mère en fille pendant près de trois cents ans.

        Grace avait découvert que la seconde boucle avait atterri au Mexique, dans une autre branche de la famille. Au siècle dernier, comme il n’y avait pas de fille parmi leur descendance, elle avait été transmise à un garçon. Celui-ci avait grandi, avait eu des enfants à son tour et l’avait donnée à sa fille aînée.

        Nellie.
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        La jeune fille au pair se massa la nuque. Ses muscles étaient tellement tendus qu’ils faisaient des nœuds !

        – Si Grace savait que la boucle d’oreille était au sein de ma famille, ça signifie qu’elle me surveillait depuis ma naissance. Mais pourquoi ne m’en a-t-elle jamais parlé ?

        – Ah, tu vois l’effet que ça fait, maintenant, répliqua Amy.

        Nellie lui jeta un regard perplexe.

        – Comment ça ?

        – Tu ne nous as pas dit toute la vérité, exactement comme Grace a fait avec toi.

        – Ce n’est pas du tout pareil ! protesta-t-elle en rougissant.

        Amy haussa un sourcil.

        – Ah, tu trouves ?

        Son calme imperturbable mit Nellie hors d’elle.

        – On parle de ma vie entière, là ! s’écria-t-elle en tapant du poing sur la table. De tout… tout… Tiens, les leçons de pilotage ?

        – Qu’est-ce que tu racontes ? fit Dan, sans comprendre.

        – Eh ben, c’est très cher d’apprendre à piloter un avion. Mais mon père a affirmé qu’il n’y avait pas de problème. À mon avis, c’est Grace qui les a payées… Ce qui veut dire que mes parents étaient sans doute au courant.

        Nellie se tordit les mains, au bord des larmes.

        – Il ne s’agit pas juste d’une stupide chasse au trésor, mais de ma famille, de mon histoire !

        Amy la dévisagea un long moment avant de déclarer d’un ton solennel :

        – Ces derniers mois, notre seule famille, c’était toi.

        Ses mots résonnèrent, comme suspendus dans les airs.

        « C’est vrai, songea Nellie. Ils n’ont plus de parents, plus de grand-mère. Et leur tante se moque de ce qui peut bien leur arriver. »

        Elle se sentait tellement coupable de leur avoir menti, et encore, ce n’était rien comparé à ce qui les attendait…

        Elle s’affala sur la table, la tête entre les mains.

        – OK, j’ai compris, vraiment compris, cette fois. Vous avez l’impression d’avoir été trahis et c’est aussi ce que je ressens, reconnut-elle.

        Un silence pesant s’installa. Il fut brisé par le retour du serveur, qui apportait les trois poulets aux épices qu’Amy avait commandés.

        Contre toute attente, Nellie se découvrit une faim de loup.

        – Hum, c’est délicieux !

        Relevé, mais pas trop. Il y avait du thym, là-dedans… Peut-être de la muscade ? Il faudrait qu’elle trouve la recette.

        Dan prit la parole, la bouche pleine, comme à son habitude.

        – Bon, on peut chancher de chuchet, maintenant ?

        – Avale ! ordonna sa sœur.

        C’est alors que le portable de Nellie sonna. Elle le sortit de son sac et consulta l’écran.

        – Mon père.

        Elle lui avait laissé un message lorsqu’ils étaient chez Mamzelle Alice. Elle avait tant de choses à lui dire !

        Elle quitta la table un instant, son téléphone à la main. Puis elle revint dix minutes plus tard en secouant la tête.

        – Sacrée Grace !

        – Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demandèrent Dan et Amy d’une même voix.

        – Mon père a reçu une lettre de votre grand-mère quelques semaines avant sa mort. Elle disait que, quand j’aurais le compagnon de mon serpent, il devrait me transmettre le message.

        – Quel message ? la questionnèrent-ils en chœur.

        Nellie fronça les sourcils.

        – Il est très laconique. « Aux bons soins de la Très Honorable Nanny. »

        – Waouh ! siffla Amy. Une « nanny », c’est une nounou, non ? Donc Grace avait prévu depuis le début que tu trouverais la boucle.

        Le serveur vint leur présenter l’addition et leur resservit de l’eau.

        – Mm, murmura Dan, dubitatif. « Aux bons soins de la Très Honorable Nanny », c’est un peu pompeux, non ? Pas du tout le style de Grace.

        Le serveur reposa la carafe.

        – Alors vous êtes allés au parc ?

        Surpris, ils le fixèrent sans comprendre.

        – Au parc des Héros. Il y a sa statue là-bas.

        Ils échangèrent des regards perplexes, puis Nellie demanda :

        – La statue de qui ?

        Maintenant, c’était à son tour d’avoir l’air surpris.

        – Eh bien, de Nanny. Vous parlez bien de la Nanny des Marrons ?

        – C’est quelqu’un qui a existé ? s’étonna Nellie.

        – L’un des personnages les plus importants de l’histoire de la Jamaïque, confirma le serveur. Nanny, c’est un petit surnom gentil. Ce n’était pas une nourrice, mais la chef des esclaves fugitifs ! Allez donc voir au parc des Héros nationaux, à Kingston.

        Sans attendre, ils se levèrent tous trois d’un bond et filèrent à Kingston.
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        Avant de monter dans la voiture, Dan et Amy tinrent un rapide conseil de guerre à mi-voix. Puis la jeune fille s’installa à l’avant.

        – Pas besoin de mettre tes écouteurs, annonça-t-elle. On a décidé que, comme Grace avait prévu que tu découvrirais cet indice, il faut que tu participes.

        Nellie hocha la tête.

        – On ne sait pas exactement ce qu’on cherche, reprit Amy, sans vouloir en dévoiler trop. Mais ça doit avoir un lien avec les Janus. Peut-être que la fameuse Nanny faisait partie du clan.

        – Alors on va sûrement trouver un truc en rapport avec les loups, intervint Dan. Une dent de loup, par exemple. Une belle canine tranchante !

        « Et voilà ! Rien de tel pour passionner un garçon ! » pensa Amy. Pour changer de sujet, elle demanda :

        – Tu me passes l’ordinateur, s’il te plaît ?

        Pendant tout le trajet, elle fit des recherches sur la Nanny des Marrons, qui avait été capturée en Afrique et amenée en Amérique pour y travailler comme esclave. Mais elle s’était échappée avec ses frères pour fonder une communauté dans les montagnes de la Jamaïque. Ils se faisaient appeler « les Marrons », de l’espagnol cimarron, « fugitif vivant sur les cimes ». Lorsque les Britanniques les avaient retrouvés, Nanny s’était battue pour qu’ils conservent leur liberté.

        – Elle avait mis au point de véritables tactiques de guerre. Sous ses ordres, les Marrons avaient construit des villes, par exemple perchées sur une falaise, n’ayant qu’un point d’entrée, afin d’en contrôler l’accès. Et ils recouvraient leurs vêtements de branches et de feuilles pour se fondre dans le paysage et surprendre les soldats. On raconte qu’en une seule bataille, alors qu’ils étaient beaucoup moins nombreux que les Anglais, les Marrons ont réussi à tous les tuer sauf un.

        Nellie sourit.

        – Pas mal. D’abord une femme pirate, et maintenant une nounou guerrière. C’est cool, pas vrai ? fit-elle en lançant un regard complice à Amy.

        – Je ne vois pas ce que ça a de cool, moi, ronchonna Dan.

        – Si, des femmes qui se battent ! Enfin des héroïnes dignes de ce nom !
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        L’entrée du parc des Héros nationaux était assez imposante, avec son grand mémorial gardé par des soldats en uniforme. À l’intérieur, ils découvrirent trois immenses statues. Dan courut devant afin de lire la plaque.

        – C’est ça ! annonça-t-il.

        Les filles pressèrent le pas pour le rejoindre.

         

        MONUMENT EN MÉMOIRE

        DE LA TRÈS HONORABLE

        NANNY DES MARRONS

         

        – C’est peut-être un code, suggéra-t-il sans grande conviction.

        Amy désigna l’une des sculptures surmontée par une immense corne.

        – Je l’ai vue sur Internet. C’est une abeng de la tribu ashanti du Ghana, le pays d’origine de Nanny. Elle s’en servait pour avertir ses hommes durant les batailles. Au moindre courant d’air, la corne émettait un sifflement envoûtant.

        Dan tendit l’oreille un moment puis il sourit.

        – Ça veut dire qu’elle est creuse !

        – Et donc qu’il y a peut-être quelque chose à l’intérieur, compléta Amy.

        La corne était accrochée au sommet d’un mât en métal torsadé, un peu comme une corde.

        – Pas de problème ! J’adore l’escalade, affirma Dan.

        Amy jeta un coup d’œil aux alentours. Il y avait bien quelques promeneurs, mais pas de gardien en vue.

        – À votre avis, je m’y prends comment ?

        – À la télé, j’ai vu les types qui cueillent les noix de coco. Ils passent une corde autour du tronc pour s’aider à grimper.

        – OK. Tu as une corde ?

        Évidemment, ils n’en avaient pas.

        Soudain, Dan claqua des doigts. Il sortit son téléphone, composa un numéro et attendit.

        – Tu appelles qui ? s’étonna sa sœur.

        Il leva la main pour la faire taire.

        – Hamilton ? Oui, c’est Dan. Je peux te demander un conseil ?
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        11. Au fond de la corne
      

      
        

      

      
        Il se trouve qu’Hamilton était un as en grimper de corde, un des exercices de l’entraînement militaire que son père lui imposait, ainsi qu’à toute sa famille. Il lui donna donc de bons conseils, en échange de quoi Dan promit de lui révéler ce qu’il découvrirait à l’intérieur de la corne.

        Amy était furieuse.

        – Tu aurais pu me consulter avant !

        – Arrête, il n’y a peut-être rien du tout. Et même si je trouve quelque chose d’intéressant, je ne vais pas le lui donner. Je lui dirai juste de quoi il s’agit.

        Il ôta son T-shirt en expliquant :

        – Il paraît que sur le métal, le tissu glisse.

        Nellie écarquilla les yeux.

        – Tu vas tout enlever ?

        – Ça va pas la tête ! Tu me prends pour qui ?

        – Mais c’est toi qui…

        – Il m’a conseillé d’y aller en baskets et aussi peu couvert que possible, pas complètement nu !

        Nellie détourna la tête tandis qu’Amy manquait de s’étouffer. Elles étaient toutes les deux prises d’un fou rire irrépressible.

        « Ah, les filles ! » pensa Dan. Il décida de les ignorer.

        – Je dois enrouler mes jambes autour du poteau et me hisser petit à petit à la force des bras.

        – Sois prudent, lui recommanda sa sœur.

        Dan jeta un dernier regard à la corne avant d’agripper la barre de métal. Aïe, il avait oublié ses coups de soleil sur les cuisses ! Il serra les dents.

        À environ un mètre du sol, il se laissa retomber.

        – OK, j’ai compris… mais c’est plus dur que je ne le croyais.

        – Tu veux que je tente le coup ? offrit Nellie.

        – Non, je vais réessayer, affirma-t-il, un peu vexé.

        – Si on te porte, tu partiras de plus haut, proposa Amy.

        Après beaucoup de « humpf » et pas mal de « ouille », Dan réussit tant bien que mal à se mettre debout avec un pied sur l’épaule de Nellie et l’autre sur celle de sa sœur, les deux mains cramponnées au poteau. Il était déjà à mi-hauteur.

        – Ah, c’est beaucoup mieux comme ça.

        Avec précaution, il leva une jambe, puis l’autre et se cramponna à la barre de métal tel un koala.

        Mains-pieds, mains-pieds… Hamilton lui avait recommandé de grimper en rythme. En quelques minutes, il était arrivé au sommet.

        – J’ai réussi ! annonça-t-il d’un ton triomphal en baissant les yeux vers les filles.

        Première erreur. Il était beaucoup plus haut qu’il ne l’avait cru… et il ne tenait en l’air que par la seule force de ses bras.

        Il avala sa salive.

        « Bon, on ne regarde plus en bas », décida-t-il.

        – Alors il y a quelque chose à l’intérieur ? le questionna sa sœur.

        Le problème, c’est qu’il était appuyé contre la corne. Et que son ouverture se trouvait à trente centimètres sur le côté.

        – Je ne peux pas voir dedans. Il va falloir que je fouille à tâtons.

        Se tenant de la main gauche, il glissa la droite dans la corne. Mais il ne sentit rien à part le contact froid du métal. Il se pencha pour enfoncer davantage le bras.

        Il y avait quelque chose dans le fond… quelque chose qui bougeait. Oui, un truc qui grouillait !

        – BEURK ! hurla-t-il.

        Ôtant vivement la main, il envoya le contenu de la corne voler dans les airs.

        Amy se raidit : oh non, son pire cauchemar !

        Elle avait peur des requins. Des serpents venimeux. Des grosses araignées aussi. Mais ça, c’était… c’était monstrueux !

        Elle savait qu’elle exagérait. Seulement elle n’y pouvait rien, c’était irrationnel, instinctif, incontrôlable !

        À peine avait-elle aperçu la petite silhouette sombre que déjà le mot résonnait dans son cerveau paniqué :

        UN SCORPION !

        Sous ses yeux horrifiés, la bestiole tomba sur la tête de Nellie, rebondit, puis atterrit entre ses deux omoplates.

        – Nellie, souffla-t-elle en remuant à peine les lèvres.

        Ça y est, elle était engourdie, pétrifiée par la peur.

        « NON ! Réagis ! Fais quelque chose ! »

        Elle serra les poings en se plantant les ongles dans la paume et les rouvrit brusquement, ce qui suffit à la réveiller. Puis elle se força à articuler :

        – Nellie, ne… bouge… pas.

        Elle se pencha pour ramasser le T-shirt de son frère, revint vers Nellie à petits pas…

        Elle voyait distinctement le scorpion, avec sa queue repliée, sa pince dressée.

        Tenant le T-shirt à deux mains, elle inspira profondément… et saisit l’animal à travers le tissu en le serrant de toutes ses forces pour l’écraser. Lorsqu’elle sentit un craquement humide, elle jeta le T-shirt aussi loin que possible et s’écroula sur place.

        – C’était quoi, bon sang ? s’inquiéta Nellie.

        – Un-un… s-scorpion, haleta Amy. Je ne sais pas si… si je l’ai tué…

        La jeune fille souleva le T-shirt du bout du pied en gardant ses distances, puis elle le secoua.

        – Adieu, monsieur Scorpion. Et merci, ma puce.

        – Hé ! cria Dan. Je vous rappelle que je suis tout seul perché là-haut. Ça va ?

        – Ouais, ta sœur vient de tuer un scorpion.

        – Sans blague ?

        – Je te jure. Et toi, ça va ?

        – Je réessaie. J’espère que cette bestiole était célibataire.

        Il changea de main pour se dégourdir un peu les doigts et fouilla de nouveau à l’intérieur de la corne.

        Rien de vivant, cette fois. Tant mieux.

        Rien de rien, même. Dommage.

        – C’est poussiéreux et râpeux là-dedans, mais c’est tout.

        Il ressortit sa main qui était toute noire. Il commençait à avoir mal au bras.

        Il ferma les yeux un instant pour se concentrer. La corne était creuse. Ce n’était pas comme dans la grotte, il n’y avait pas de cailloux pour dissimuler un objet en dessous…

        Une minute… Amy avait trouvé l’emblème des Tomas au-dessus de l’entrée de la grotte.

        Dan rassembla ses forces afin de se hisser un tout petit peu plus haut. Puis il explora l’ouverture de la corne à tâtons. En haut, il y avait une sorte de rainure, sans doute à l’endroit où la corne avait été soudée. Il la suivit du bout du doigt et sentit une petite bande de métal d’une vingtaine de centimètres de long. Alors qu’il la tripotait, un coin se souleva. Elle n’était pas fondue dans la corne, juste attachée avec un adhésif. Il la décolla avec précaution. Lorsqu’il l’eut entièrement libérée, il eut l’impression qu’il ne pouvait pas tenir une seconde de plus. Son bras allait lâcher.

        – Je redescends ! annonça-t-il. Et je n’ai pas les mains vides !

        – Bien joué ! s’exclama sa sœur en sautant en l’air.

        C’était une bande d’or assez souple, le coin par lequel Dan l’avait attrapée était corné. De près, ils constatèrent qu’il s’agissait de deux rectangles fondus en un seul.

        – Rien à voir avec les loups, soupira Dan, déçu.

        – Mais c’est sûrement en rapport avec les 39 clés, affirma Amy.

        Il y avait des lettres gravées des deux côtés, si petites qu’ils ne pouvaient les déchiffrer.

        – J’ai une loupe dans la voiture, intervint Nellie.

        Alors qu’ils regagnaient le parking, Dan enfila son T-shirt.

        – Beurk ! fit la jeune fille au pair. Regarde, il y a une grosse tache sur le devant.

        – Cool ! Des tripes de scorpion ! s’exclama Dan.
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        12. Dans la gueule du loup
      

      
        

      

      
        Fidèle à sa promesse, Dan appela Hamilton pour lui dire ce qu’ils avaient découvert. Cette fois, la communication était très mauvaise, ce qui l’arrangeait bien. Son correspondant n’avait sans doute rien compris à ce qu’il racontait, mais au moins, il avait respecté sa part du marché.

        Une fois dans la voiture, avec Amy, ils examinèrent la bande d’or à l’aide de la loupe que Nellie avait tirée de son sac.

        – E-k-t-o, commença Dan.

        – Ekto, c’est du grec, ça veut dire « extérieur » ou « dehors ». Puis mal… ça donne « hors du mal » ou quelque chose comme ça. Mais ensuite uja, je ne vois pas ce que ça signifie, avoua Nellie.
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        – Ja pour Jamaïque, peut-être ? suggéra Dan.

        Sa sœur plissa le front, concentrée.

        Cette suite de lettres lui semblait vaguement familière, mais pourquoi ?

        – Ça ressemble à une menace, soupira Nellie.

        Le cœur d’Amy se serra.

        « On fait équipe tous les trois, comme avant… sauf que ce ne sera plus jamais pareil. On ne peut plus lui faire confiance », se rappela-t-elle.

        SCRIIIIICH !

        Elle sursauta. Un gros quatre-quatre venait de surgir dans le parking en faisant crisser ses pneus. Il roulait beaucoup trop vite.

        – VITE, NELLIE ! ordonna Dan. IL FAUT FILER !

        La jeune fille au pair obéit aussitôt, démarra sur les chapeaux de roue et fonça.

        Elle s’inséra dans la circulation en forçant le passage et obligea les autres véhicules à freiner pour l’éviter. Ainsi le quatre-quatre se retrouva-t-il coincé dans un énorme embouteillage.

        – Les Kabra, murmura Dan. Ils nous ont suivis jusqu’ici. Ils sont toujours à nos trousses !

        Amy était livide.

        – Il faut qu’on les évite à tout prix. Surtout Isabel.

        – Ça, c’est sûr, elle ne vous veut pas du bien, renchérit Nellie en comptant sur ses doigts les pièges qu’elle leur avait tendus. D’abord les requins, puis les serpents dans la mine, l’incendie en Indonésie, le hangar…

        – Tu en oublies un, remarqua Amy d’une petite voix.

        Nellie vit Dan pâlir. Amy ferma les yeux.

        « Leurs parents », pensa la jeune fille au pair. Quand Amy avait sept ans, et Dan quatre, Isabel Kabra avait de sang-froid mis le feu à leur maison. Hope Cahill et Arthur Trent étaient morts.

        Bien sûr, Nellie le savait depuis longtemps. Mais elle avait du mal à pleinement le mesurer. Elle essaya d’imaginer ce qu’ils pouvaient ressentir, sachant que la meurtrière de leurs père et mère courait toujours, et pire, essayait de les tuer à leur tour.

        – Quelle sorcière…, fit-elle d’un ton amer.

        Rouvrant soudainement les paupières, Amy la coupa :

        – C’est elle qui l’a. L’amulette des Janus !

        Elle avait fermé les yeux pour chasser les images de la mort de ses parents. Elle préférait encore penser au jour où elle s’était retrouvée sur le bateau en compagnie d’Isabel. Elle entendait encore ce tintement métallique.

        Le bracelet. Un bracelet en or qui pendait à son poignet tandis qu’elle désignait l’eau.

        Sur le coup, elle n’avait pas fait attention, elle était terrifiée. Mais en creusant dans sa mémoire, elle revit le bijou avec ses breloques… une en particulier. Triangulaire, pointue… Elle s’en souvenait parfaitement.
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        – On a vu juste. Tu te rappelles, dans le manifeste des pirates, les mâchoires d’animaux ?

        – C’était bien la mâchoire de loup, alors ?

        – Pas toute la mâchoire, juste un croc, comme tu voulais. Et on va le lui voler !
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        Préparer une embuscade n’était pas une mince affaire.

        Après une visite à l’office du tourisme, ils choisirent l’endroit idéal : un grand parc naturel en périphérie de Kingston où l’on construisait un parcours d’accrobranche près d’une cascade. Nellie eut beau protester, elle dut rester dans la voiture pendant qu’ils faisaient quelques achats et repéraient les lieux. Amy se montra catégorique.

        – Ça n’a rien à voir avec le message de Grace, tu es donc en dehors du coup. Tu nous attends dans la voiture, pour nous reprendre à la sortie. Un point, c’est tout.

        Rien ne put la faire changer d’avis.

        Ils passèrent tous les trois une mauvaise nuit dans un hôtel de Kingston. Le matin, ils avaient une tête terrible.

        Ils n’avaient pas le choix : il fallait qu’ils trouvent les Kabra avant que les Kabra ne les trouvent.

        Après le petit déjeuner, Amy fit signe à Nellie.

        – Vas-y, appelle.

        – Oui, chef, marmonna la jeune fille au pair en composant le numéro.

        Quelle ironie ! Amy savait que maître MacIntyre était en contact avec leurs adversaires, et Nellie avec MacIntyre. La jeune fille au pair jouait double jeu, autant s’en servir !

        La conversation fut brève. Nellie demanda au notaire de transmettre un message aux Kabra.

        Puis ils prirent leurs affaires, montèrent dans la voiture et filèrent au parc.
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        Nellie resta dans la voiture sur le bas-côté de la route, une centaine de mètres après l’entrée du parc. Dan et Amy s’installèrent à une table de pique-nique au bord d’un sentier qui s’enfonçait dans la forêt, masquée par un bouquet d’arbres.

        Les Kabra étaient pile à l’heure. Leur quatre-quatre noir déboula sur le parking dans un nuage de poussière. Isabel descendit du côté conducteur et se dirigea vers le sentier, suivie de ses deux enfants.

        Dan avait la gorge serrée. Jusque-là, chaque fois qu’ils avaient croisé Isabel Kabra, ils avaient pris la fuite. Cette fois, c’était eux qui l’avaient fait venir.

        Il se passa la langue sur les lèvres. Il avait la bouche sèche.

        – Prête ? fit-il d’une voix éraillée.

        Amy avait son regard de lapin traqué, mais elle hocha néanmoins la tête. Il la vit serrer et desserrer les poings.

        Il vida ses poumons, prit une profonde inspiration puis, feignant la surprise, se leva d’un bond en hurlant :

        – Amy ! Voilà les Kabra ! On décampe !

        Ils coururent jusqu’à un embranchement du sentier. Là, Amy prit à droite, tandis que Dan tournait à gauche. Il risqua alors un regard par-dessus son épaule.

        Les trois Kabra étaient à leurs trousses. Isabel était en tête, ses enfants peinant à garder le rythme.

        – Ian, suis le garçon ! ordonna sa mère.

        Dan grimpait une pente raide. Il arriva bientôt devant un panneau :

         

        PROCHAINEMENT

        OUVERTURE D’UN PARCOURS

        ACCROBRANCHE

        SPORT ET PLAISIR EN FAMILLE

         

        Le parcours comprenait plusieurs étapes disséminées dans la forêt. Des ouvriers travaillaient encore sur les dernières, mais les premières étaient terminées… et désertes !

        Dan sortit du sentier et déboucha dans une petite clairière. Il y avait une sorte de cabane en bois sur la gauche, et, à droite la première étape du parcours : des lattes de bois clouées à la manière d’une échelle sur le tronc d’un grand arbre.

        Dan et Amy avaient appliqué la stratégie de la Nanny des Marrons : cette échelle était l’unique entrée du parcours d’accrobranche. Une fois engagés là-dedans, leurs ennemis seraient à leur merci.

        À mi-hauteur, Dan vérifia que Ian le suivait bien. Pour que le plan fonctionne, il devait s’assurer de ne pas le semer. Il entendit des pas, un souffle rauque. Satisfait, il poursuivit son ascension.

        Il arriva alors sur une plateforme à une vingtaine de mètres du sol, reliée par un épais câble en métal à une autre plateforme dans un arbre voisin. Cinq ou six poulies munies de gros mousquetons attendaient les aventuriers en herbe. Comme il n’avait pas de harnais, Dan s’y suspendit des deux mains.

        Au moment où Ian pénétrait dans la clairière, Dan s’élança dans le vide, cramponné à la poulie. Il l’avait déjà fait, quand ils étaient venus en repérage, il ne fut donc pas trop surpris.

        En d’autres circonstances, il se serait bien amusé. En vérité, il s’amusait bien quand même. Tout au plaisir de fendre les airs, il ne pensait plus à Isabel, aux Madrigal ou aux 39 clés.

        En atteignant la deuxième plateforme, il jeta un coup d’œil derrière lui. Ian était en train de gravir l’échelle. Dan enchaîna avec la deuxième tyrolienne, puis traversa le pont de singes suspendu au-dessus d’un ravin. Au loin, il apercevait la quatrième étape : un grand filet tendu à quarante-cinq degrés.

        « Pourvu que ça marche », pensa-t-il en commençant à l’escalader. La première partie du filet s’accrochait sur un poteau de bois posé à l’horizontale entre deux arbres, puis un deuxième morceau pendu à des crochets menait à la plateforme suivante quelques mètres au-dessus.

        Tout était calculé à la seconde près.

        Debout sur la plateforme, Dan se plia en deux, comme s’il avait un point de côté. Ian traversa le pont de corde et sauta sur le filet.

        Remarquant que Dan n’avançait plus, il accéléra le mouvement.

        Lorsqu’il fut aux deux tiers du premier filet, Dan s’agenouilla. Il détacha discrètement le deuxième filet des crochets, le réunit dans une seule main et le jeta de toutes ses forces dans les airs.

        Ian hurla.

        Dan aussi.

        Deux cris totalement différents : l’un de panique, l’autre de victoire.

        Ian était prisonnier.
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        13. Dragon contre serpent
      

      
        

      

      
        Amy sut qu’elle allait avoir des ennuis dès qu’elle vit les Kabra sortir de leur voiture.

        Avec Dan, ils avaient tablé sur le fait qu’Isabel serait en talons hauts comme d’habitude. Ils espéraient attirer Ian et Natalie dans la forêt où elle ne pourrait les suivre. Dan neutraliserait le garçon, Amy la fille, puis ils se rejoindraient pour se charger de la mère.

        Hélas, contre toute attente, Isabel était en baskets et elle se mit à courir au coude à coude avec Natalie.

        Amy allait devoir affronter les deux.

        Comme elle connaissait les lieux, elle prit de l’avance sur ses poursuivantes en s’engageant sur un petit sentier qui serpentait entre les arbres. Si Natalie avait été seule, elle aurait pu essayer de la semer. Mais il ne fallait pas qu’elle perde Isabel de vue. Elle devait donc continuer comme prévu jusqu’à la cascade.

        Elle passa sur un petit pont de bois qui traversait un ruisseau. Une centaine de mètres plus loin, elle atteignit la clairière, au pied de la chute d’eau. La cascade jaillissait entre deux murs de roche couverts de fougères et de plantes luxuriantes, puis dévalait des degrés de pierre, formant un escalier géant.

        Pataugeant dans l’eau, Amy gravit les quatre premières marches avec précaution, car la mousse et les algues les rendaient glissantes. La cinquième était trop haute pour elle, elle formait le toit d’une sorte de petite grotte, fermée par un voile d’eau. Amy le traversa.

        Ce n’était pas une vraie cachette, car elle était assez visible de l’extérieur. Elle fit quelques pas à l’intérieur où ils avaient déposé leur matériel la veille : une moustiquaire et une corde. Ils avaient prévu que, si elle ne parvenait pas à se débarrasser de Natalie, elle devait l’attirer ici, l’immobiliser avec la moustiquaire avant de la ligoter.

        Amy n’était pas sûre de réussir, mais avec Isabel dans les pattes en plus…

        Elle tremblait de tous ses membres. Comment pourrait-elle lutter contre les deux ?

        Elle jeta un regard paniqué autour d’elle, comme si la solution à ses problèmes allait apparaître par magie.

        En vain. La peur la paralysait. D’une seconde à l’autre, celle qui avait tué ses parents allait franchir le voile d’eau.
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        Natalie reconnaissait à peine sa mère. Trempée jusqu’aux os, rouge et hirsute, elle escaladait les rochers à toute allure.

        Isabel pénétra dans la grotte, sa fille sur les talons. Puis elle secoua ses cheveux mouillés, retrouvant aussitôt sa superbe.

        Amy était adossée à la paroi rocheuse.

        Isabel lui tendit la main.

        – Le dragon, s’il te plaît, fit-elle d’un ton dégagé.

        – Je… je ne l’ai pas sur moi, balbutia Amy. Vous pouvez me fouiller, c’est vrai, je l’ai laissé à l’hôtel.

        – Dans ce cas, tu vas venir avec nous, répliqua Isabel. Où sont les autres ? En fait, ça n’a aucune importance. On trouvera un moyen de les prévenir, et je suis sûre que, dès qu’ils sauront le sort que je te réserve, ils accourront.

        Natalie ignorait ce que sa mère avait prévu, mais ce n’était sûrement pas une virée shopping.

        « Pas de sang, supplia-t-elle intérieurement. Pas de sang, c’est… dégoûtant. »

        Isabel prit Amy par le bras et l’entraîna hors de la grotte, puis la poussa pour qu’elle descende les marches de pierre. Natalie suivait, prenant garde de ne pas glisser sur la roche mouillée.

        – On retourne en ville pour que tu me donnes ce dragon, reprit Isabel. Puis on contactera ta nounou.

        Amy tentait de se débattre, mais Isabel avait une poigne de fer. Au loin, elle aperçut le petit pont de bois quand soudain…

        – COURS, AMY !

        La jeune fille se retourna et donna un grand coup de tête dans le menton de sa ravisseuse. Profitant de sa surprise, elle lui échappa et traversa le pont en courant.
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        Natalie entendit un drôle de bruit, comme une pluie de gravillons. Cependant elle n’eut pas le temps de voir ce que c’était. Elle s’élança avec sa mère à la poursuite de la fugitive…

        Elles aperçurent trop tard les dizaines de petites billes marron qui roulaient sous leurs pieds… et perdirent l’équilibre. Natalie se raccrocha à la balustrade mais sa mère n’eut pas cette chance. En tombant, elle se cogna la tête contre un pilier métallique et s’affala, assommée.

        Lorsqu’elle vit le sang couler sur le front de sa mère, Natalie se mit à hurler. Quelqu’un commenta d’une voix narquoise :

        – On a toujours besoin d’un peu d’épices dans la vie !

        Amy n’en croyait pas ses yeux.

        Nellie !

        Elle avait jeté une poignée de noix de muscade sur le pont. Elle l’attendait à l’autre bout en agitant son sac vide.

        Amy entendit des pas dans son dos. C’était Dan.

        – Ça va ? s’inquiéta-t-il en découvrant la scène. Qu’est-ce qui s’est passé ?

        La jeune fille au pair posa un poing sur sa hanche en déclarant :

        – Je vous ai sauvé la mise ! Dorénavant, c’est moi qui décide si je vous accompagne ou pas, OK ?

        Amy la toisa, les yeux écarquillés de surprise.

        Dan leva le poing.

        – Ouais ! Ian est empêtré dans le filet, il n’est pas près de se libérer. Tu as la canine ?

        – Non, pas encore, marmonna sa sœur, hébétée.

        Elle regarda Isabel. C’était tellement bizarre de la voir étalée sur le dos, telle une poupée de chiffon.

        – On pourrait…, commença son frère d’une voix rauque, faire en sorte qu’elle ne nous embête plus jamais.

        Amy se tourna vers lui. C’était fou, on aurait dit qu’il lisait dans ses pensées.

        – Enfin, balbutia-t-il, on pourrait la mettre hors course un petit moment, au moins.

        Que pouvaient-ils faire ? Lui redonner un coup sur la tête ? Lui casser le bras ? La jambe ?

        – Non, Dan, murmura sa sœur.

        Ils savaient très bien tous les deux qu’ils en étaient incapables. Et c’était l’occasion de prouver qu’ils ne ressemblaient pas aux autres Madrigal.

        Dan poussa un soupir de soulagement mêlé de regret.

         

        Agenouillée auprès de sa mère, Natalie avait retiré sa veste pour la presser contre sa blessure au front. Elle leva les yeux.

        – Elle saigne ! Je vous en prie, aidez-moi.

        Amy ne l’avait jamais vue dans cet état. Elle qui paraissait toujours si hautaine, elle avait perdu toute contenance. On aurait dit une fillette de cinq ans, complètement terrorisée.

        Nellie vérifia rapidement.

        – Le pouls est faible mais régulier, et elle respire bien. Mais elle risque d’avoir besoin de quelques points de suture…

        – Des points ? répéta Natalie, horrifiée. Elle aura une cicatrice, alors ?

        La jeune fille au pair l’ignora.

        – Bon, à toi l’honneur, Amy.

        Celle-ci hésita un moment, elle se sentait mal à l’aise devant le corps inanimé de sa pire ennemie. « Elle n’est pas morte, ce n’est pas un cadavre… », se rassura-t-elle. Elle eut tout de même du mal à lui prendre le bras pour relever ses manches.

        Pas de bracelet d’un côté ni de l’autre.

        – Où est la dent de requin ?

        Natalie se mordit les lèvres en secouant la tête.

        – Tu veux qu’on la fouille, c’est ça ? demanda la jeune fille au pair d’un ton menaçant.

        Amy lui jeta un coup d’œil, puis se tourna vers son frère.

        – Vous voulez bien nous laisser seules une minute ?

        L’air outré, Dan s’éloigna de quelques pas avec Nellie.

        Amy s’agenouilla à côté de Natalie.

        – Il me faut cette dent. Si ta mère revient à elle, on devra l’assommer à nouveau et ce ne sera pas bon pour elle. Alors que, si tu me dis où elle est, on t’aidera à l’emmener chez le médecin.

        Elle demeura muette.

        Amy insista.

        – Elle a sans doute un traumatisme crânien. Plus on attend, plus elle risque d’avoir des séquelles.

        Au supplice, Natalie murmura :

        – Je te propose un marché : je te donne la dent de requin, tu nous donnes le dragon.

        Amy secoua la tête.

        – Impossible.

        Long silence.

        Natalie considéra sa mère.

        – Elle va être furieuse. Tu crois qu’elle pourra masquer la cicatrice avec un peu de fond de teint ?

        Amy n’en revenait pas.

        « Sa mère est assommée, en sang, et elle parle maquillage ? »

        – Je n’y connais pas grand-chose, répondit-elle. Ma mère n’a jamais eu le temps de me montrer. Elle est morte quand j’avais sept ans. Il y a tellement de choses que je n’ai pas pu partager avec elle.

        – Faire les boutiques, par exemple, enchaîna Natalie. On fait souvent du shopping ensemble avec maman.

        – Oui, confirma Amy, je n’ai jamais connu ça avec ma mère.

        – C’est affreux !

        Amy se pencha plus près en insistant :

        – Je t’en prie, Natalie. Ta mère a besoin de voir un docteur.

        – Tu me promets… tu me promets que vous ne lui ferez pas de mal si je… si je…

        Elle leva la main.

        – Je te le jure.

        Natalie fouilla alors dans les poches de sa mère.

        – Elle l’a mise là en disant qu’on pourrait toujours lui arracher sa veste, mais pas son pantalon.

        – Bien vu, commenta Amy.

        Natalie lui tendit la canine, passée sur un anneau de porte-clés.

        – Elle l’a trouvée il y a des années. En principe, elle la passe sur sa gourmette, mais elle a pensé que ce serait plus sûr ainsi.

        Amy la prit et la serra dans son poing avant de se lever.

        – Attends ici, on va appeler les urgences.

        Natalie fronça les sourcils.

        – Tu n’aurais pas quelque chose pour m’attacher, s’il te plaît ?

        – Tu veux que je te ligote ? s’étonna Amy.

        Elle acquiesça.

        – Quand elle reviendra à elle et qu’elle verra qu’elle n’a plus la dent…

        Amy sourit.

        – Compris. Tu as raison…
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        14. Un mystérieux bienfaiteur
      

      
        

      

      
        Une fois dans la voiture, Dan s’écria :

        – On a réussi ! Les Cobra n’ont plus qu’à ramper se cacher dans un trou ! Ha ! Ha !

        Amy était contente, mais beaucoup moins démonstrative. Elle avait du mal à croire qu’ils avaient piégé Isabel Kabra et récupéré la canine de loup.

        Son frère laissait au contraire éclater sa joie, sans aucune retenue.

        – Ça y est ! On a les amulettes des quatre branches ! s’exclama-t-il au grand désarroi d’Amy.

        « Super, maintenant, Nellie est au courant. »

        – Mais on ne sait toujours pas à quoi elles servent, alors qu’est-ce qu’on fait ?

        Amy y avait déjà réfléchi.

        – Tu pourrais téléphoner à Mamzelle Alice, Nellie ? Elle se rappellera peut-être autre chose au sujet de Grace.

        Effectivement, la vieille dame se souvenait que leur grand-mère avait passé beaucoup de temps sur le site archéologique de Port-Royal lors de son séjour. Elle leur conseilla de téléphoner à Lester aux archives, puisqu’il avait fait des études d’histoire. Il fut décidé qu’il les retrouverait là-bas après son travail.

        La route jusqu’à Port-Royal les mena aux Palissades, une longue bande de terre qui s’avançait dans l’océan. Lester leur avait donné rendez-vous à l’église Saint-Pierre. Il les accueillit avec un grand sourire devant la bâtisse blanche.

        – Je voulais vous montrer quelque chose.

        Il les conduisit à un petit cimetière et s’arrêta devant une tombe.

        Amy lut l’épitaphe à haute voix :

        – « Ci-gît le corps de Lewis Galdy qui quitta ce monde le 2 décembre 1739, à l’âge de quatre-vingts ans. Sa religion l’obligea à fuir sa ville natale de Montpellier en France, pour s’installer sur cette île. Il fut englouti par le grand tremblement de terre de 1692. Mais, par la grâce de Dieu, une secousse le projeta dans la mer où il fut miraculeusement secouru par un bateau. Il termina sa vie aimé de tous, et sera regretté. »

        – « Englouti par le grand tremblement de terre », qu’est-ce que ça veut dire ? s’étonna Dan.

        – Le 7 juin 1692, un puissant séisme a secoué la Jamaïque, suivi d’énormes vagues et de nombreuses répliques. Comme beaucoup d’autres habitants, Lewis Galdy est tombé dans une faille. Le plus étrange, c’est qu’il en a été éjecté et qu’il s’est retrouvé en pleine mer, à des kilomètres de la côte.

        – Waouh ! siffla Dan.

        Lester sourit.

        – J’étais sûr que ça vous intéresserait.

        – C’est fou qu’il ait survécu, renchérit Amy.

        – Le tremblement de terre a détruit les deux tiers de la ville. Aujourd’hui, ce n’est plus qu’un minuscule village de pêcheurs.

        – Ça a dû être terrible, commenta Nellie.

        – Je parie que ce sont les vagues qui ont tout submergé, un genre de tsunami, avança Dan.

        – Presque, mais pas tout à fait, corrigea Lester. La ville était construite sur un sol instable. Ébranlés par les secousses et les vagues, la plupart des bâtiments ont été avalés par des sables mouvants.

        Dan en était bouche bée.

        – Un village entier ? Incroyable !

        – On l’appelle la cité engloutie. Elle doit se situer par là, précisa Lester en tendant le bras vers le nord-est. J’ai fait des recherches pour l’équipe de fouilles. C’est l’un des plus importants sites archéologiques des Caraïbes. Vous imaginez, une ville du XVIIe siècle sous l’eau, parfaitement préservée !

        Amy avait toujours adoré l’histoire, mais le jeune homme savait rendre le passé encore plus vivant et passionnant. Son enthousiasme était contagieux.

        – Il y a aussi pas mal d’épaves de navires à explorer.

        « D’après Mamzelle Alice, Grace a passé beaucoup de temps dans les parages, pensa Amy. Elle devait chercher des infos sur Anne Bonny ou la Nanny des Marrons. Reste à découvrir ce qu’elle a trouvé. »

        – On pourrait y aller ? Assister à des fouilles ? demanda-t-elle.

        Le sourire de Lester s’élargit.

        – Ça vous intéresserait ? En principe, l’accès est réservé aux chercheurs, mais je vais voir ce que je peux faire, promit-il avec un clin d’œil.
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        Dans la voiture, en approchant de l’autre côté de la péninsule, Amy fut une fois de plus subjuguée par la couleur de la mer, d’un bleu quelque part entre l’azur, le turquoise, le roi et le marine. Cette fameuse teinte qu’elle avait inventée.

        – Az-tur-roi-mar…, murmura-t-elle.

        Elle se redressa soudain. « Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? C’est exactement le même principe sur la bandelette. »

        Elle s’empressa de sortir la loupe et la lamelle d’or de son sac, les yeux étincelants.

        – Qu’est-ce qui te prend ? s’étonna son frère.

        – Les lettres gravées… ce ne sont pas des mots mais des abréviations.

        Elle fouilla de nouveau dans son sac pour en tirer un calepin et un stylo.

        – Regarde, fit-elle en écrivant.

         

        EKTOMALUJA

        EK — Ekaterina

        TOMA — Tomas

        LU — Lucian

        JA — Janus

         

        – Génial ! s’écria Dan.

        Mais son sourire s’évanouit aussitôt.

        – Seulement ça ne règle pas le problème. On a beau savoir ce que ça veut dire, on ne sait toujours pas quoi en faire. C’est rageant ! fit-il en serrant les poings.

        Amy rangea la bande d’or.

        – Oui, on fait deux pas en avant, un en arrière. Enfin, l’essentiel, c’est d’avancer !

        – Ça me fatigue ! ronchonna son frère.
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        Le site de Port-Royal était un chantier de fouilles archéologiques, pas une attraction touristique. Les chercheurs travaillaient dans un préfabriqué non loin du port.

        Lester les fit entrer à l’intérieur en leur recommandant d’être discrets. Il n’y avait qu’une seule pièce, avec de longues tables des deux côtés et des ordinateurs dans le fond. Au milieu, le sol était jonché de mystérieux objets entassés dans des caisses ou étalés sur des bâches. Impossible de deviner de quoi il s’agissait, l’ensemble était incrusté d’une épaisse couche de matière marron verdâtre, mélange d’algues, de rouille et de bernacles. Amy sentit un frisson la parcourir. Tout ça venait du fond de l’océan ! De la cité engloutie ou des épaves !

        – Ils sont en train d’exhumer cinq bâtiments enfouis dans les sables mouvants qui sont remarquablement bien conservés, expliqua Lester. Vous pouvez voir sur les murs des croquis les représentant tels qu’ils devaient être à l’époque.

        – Y a-t-il des objets tirés de bateaux pirates ? demanda Amy.

        – Possible. C’est une autre association qui s’occupe de la fouille des navires, mais Port-Royal a longtemps été un repaire de pirates. Les objets que nous retrouvons dans les maisons ont pu passer entre leurs mains.

        Amy échangea un regard avec son frère. Dans cette pièce se trouvait peut-être des affaires ayant appartenu à Anne Bonny !

        – Allez-y, faites un tour. Je serai ravi de répondre à vos questions, en revanche, ne touchez à rien. De ce côté, précisa-t-il en tendant le doigt vers la gauche, on restaure les plus grosses pièces, de l’autre, les plus petites.

        Amy et Dan commencèrent par la droite. Trois femmes travaillaient sur de longues tables, équipées d’une multitude d’outils, qui ressemblaient à des instruments de dentiste. Elles avaient également des loupes, un microscope, ainsi que des brosses de toutes les tailles.

        Une dame s’occupait d’une sorte de grand saladier, une autre d’un plateau en argenterie très sale. Amy parcourut toute la longueur de la pièce, très lentement, en s’arrêtant de temps à autre pour les regarder travailler. Ça avait l’air fastidieux, elles devaient mettre des jours pour récurer une simple fourchette.

        – On lave d’abord les objets à la main. Puis si ça ne suffit pas, on passe aux produits chimiques, mais c’est risqué car on ne sait pas comment ils peuvent réagir, expliqua Lester.

        Amy s’approcha des deux dernières tables. Sur la première étaient exposées des pièces déjà propres, protégées par une housse plastique et étiquetées. Sur l’autre, on avait mis celles qui auraient besoin d’un nettoyage chimique parce qu’elles étaient trop incrustées.

        Amy s’attarda devant les objets propres. La plupart étaient des tessons de poteries. Dans une housse, se trouvait un pot en céramique auquel il manquait plusieurs morceaux. Il y avait également un joli coffret en argent gravé, deux plats en étain pratiquement intacts, quelques pipes en terre et au moins une dizaine de cuillères, chacune dans son petit sachet plastique.

        Dan la rejoignit en soupirant :

        – On devrait peut-être regarder s’il y a des trucs en rapport avec les ours, les loups, les serpents…

        Amy se figea. Elle étudia de nouveau le coffret en argent.

        Toute sa surface était décorée. Bien sûr il n’y avait pas de loups ou d’ours : ça aurait été trop simple. Il s’agissait de motifs abstraits, des volutes, des courbes, rien de figuratif.

        – Dan, chuchota-t-elle, tu vois l’espace vide sur le côté du coffret ?

        Son frère suivit son regard.

        – Je suis folle ou…

        – Oui, confirma-t-il, je te l’ai toujours dit !

        Mais Amy n’était pas d’humeur à plaisanter.

        – Cet espace est rectangulaire, avec les angles arrondis… exactement de la même forme que mon pendentif en jade.

        Le garçon regarda tour à tour le coffret et le collier. Puis il ferma les yeux un instant. En les rouvrant, il déclara :

        – Il y avait un coffret gravé dans la liste du butin.

        – C’est vrai ? s’écria Amy que la mémoire photographique de son frère surprenait toujours.

        – Il faut qu’on l’examine de plus près.

        Dan alla chercher Lester qui était en train de discuter avec Nellie.

        – Bien sûr, je peux le sortir de son sachet, mais il ne faut pas le toucher, leur recommanda le jeune homme.

        Il glissa le coffret hors de sa protection. Il avait à peu près la taille de la moitié d’une boîte à chaussures.

        – C’est drôle que vous vous intéressiez à cette pièce, car c’est la seule qui n’a pas été trouvée à l’intérieur des bâtiments engloutis. Un mystérieux bienfaiteur nous en a fait don, en demandant par lettre qu’il soit exposé avec le reste des fouilles. L’objet aurait appartenu à une famille de Port-Royal rescapée du tremblement de terre.

        Il secoua doucement le coffret qui émit un léger bruit.

        – Le courrier précisait que personne n’avait jamais pu l’ouvrir. Nous avons essayé de le passer aux rayons X, mais il doit être doublé de plomb. Un vrai casse-tête…

        Il le leva pour qu’ils puissent l’examiner sous tous les angles. Aussitôt, les yeux de Dan étincelèrent. Amy s’approcha de lui. Il y avait un autre espace vide, sans gravure, plus difficile à repérer… et qui avait exactement la forme de la griffe d’ours.

        Et, bien entendu, sur le troisième côté, le creux figurait deux serpents entremêlés et sur le quatrième, un triangle rappelant une canine de loup.

        – Excusez-nous un instant, marmonna Amy avant d’attirer son frère à l’écart.

        – « Un mystérieux bienfaiteur », tu parles ! C’était un Cahill, oui ! affirma-t-il, surexcité.

        – Je te parie qu’une fois les quatre amulettes en place le coffret s’ouvre, renchérit Amy.

        – Il faut qu’on le prenne.

        – On ne peut pas le voler, Lester serait accusé et il risquerait de perdre son travail.

        – Je sais, mais on n’a pas vraiment le choix…

        – Comment ça ? tonna une voix dans leur dos.

        Ils sursautèrent. Ils n’avaient pas vu Nellie arriver.

        – Pas question de voler quoi que ce soit ici, décréta-t-elle.

        Amy serra les poings.

        – Occupe-toi de tes affaires !

        La jeune fille au pair lui jeta un regard glacial.

        – C’est ce que je vais faire, répliqua-t-elle avant de s’éloigner.
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        15. Lester, un nouveau complice
      

      
        

      

      
        Nellie s’approcha de la table où le jeune homme était en train de ranger soigneusement le coffret dans sa housse en plastique.

        – Je peux te parler une minute, Lester ?

        – Bien sûr, qu’y a-t-il ?

        La jeune fille au pair effleura son piercing du bout du doigt. C’était tellement compliqué… comment lui expliquer ?

        Il fallait commencer par le commencement, évidemment.

        – Grace s’intéressait beaucoup à ce projet, non ?

        – Oh oui, l’histoire de la Jamaïque la passionnait. J’étais encore tout petit quand elle est venue, mais je m’en souviens. Ma grand-mère lui racontait nos contes et légendes, et moi, j’écoutais. Et ça m’a donné envie d’étudier l’archéologie.

        – Elle savait que tu travaillais sur ce projet ?

        – Oui, bien sûr. C’est elle qui m’a mis en contact avec l’université américaine pour lancer le chantier de fouilles avec la Société historique jamaïcaine. Grâce à elle, en plus de mon poste aux archives, je suis consultant ici. Elle a d’ailleurs fait un gros don…

        Nellie hocha la tête. Grace avait une fois de plus tout orchestré. Elle posa la main sur le bras de Lester.

        – Tu n’es peut-être pas au courant, mais Grace avait une bonne raison de s’intéresser à ces fouilles. Elle cherchait quelque chose…

        Il la dévisagea, intrigué.

        – Quel genre de chose ?

        – On ne sait pas exactement. Elle a accumulé des indices au fil des années, mais elle est morte avant d’atteindre son but. C’est pour ça que Dan et Amy tentent d’achever ce qu’elle avait entrepris. Et moi aussi.

        Lester paraissait amusé.

        – OK, dis-moi comment vous aider.

        Nellie prit une profonde inspiration.

        – C’était très important pour elle que tout cela reste secret. Grace voulait ce coffret, c’est tout ce que je peux te dire. On voudrait donc l’emporter…

        Elle leva la main pour couper court aux objections du jeune homme.

        – … et te proposer un marché. Nous pensons savoir comment déclencher le mécanisme. Tu nous laisses l’emprunter et, quand nous aurons réussi à l’ouvrir, nous te le rendrons en te révélant son secret.

        Elle plongea ses yeux dans les siens.

        « Dis oui, dis oui ! » Sinon les gens pour qui elle travaillait seraient très mécontents. Et ils se montraient très désagréables quand ils n’étaient pas contents.

        Lester considéra un instant le coffret posé sur la table. Il jeta un regard à l’un de ses collègues qui pianotait sur un clavier d’ordinateur – sûrement son patron – puis se tourna de nouveau vers Nellie.

        Elle attendait, suspendue à ses lèvres.

        – Ma grand-mère et moi, nous aimions énormément Grace, déclara-t-il enfin. Avant de te connaître, je croyais être capable de faire n’importe quoi pour elle…

        Il secoua la tête.

        – … mais je ne peux pas faire ça, je ne peux pas vous laisser l’emporter. Non seulement parce que je perdrais mon poste, mais surtout parce que ça va à l’encontre de tous les principes d’un bon historien. Ne jamais arracher un témoignage du passé à son contexte…

        – Mais on te le rendra, je te le jure !

        – Ce n’est pas une question de confiance… Tu connaissais Grace, Dan et Amy sont ses petits-enfants, mais ça ne suffit pas. Désolé.

        La gorge de Nellie se serra.

        Le jeune homme la fixait intensément. Elle soutint son regard, espérant qu’il ne pouvait pas y lire qu’elle cherchait déjà comment lui subtiliser le coffret.

        Au bout d’un long moment, il déclara :

        – Je vais dire que j’en ai besoin pour faire des recherches. Mais je viens avec vous et je ne m’en séparerai pas un instant, OK ? Ce n’est pas négociable.

        Nellie se jeta à son cou.

        – Merci, Lester ! Tu ne le regretteras pas, promis.

        Alertés par cette soudaine démonstration d’affection, Amy et Dan les rejoignirent. Nellie leva le pouce.

        – Ouais ! s’exclama Dan.

        Amy se contenta de sourire à Lester, sans un regard pour la jeune fille au pair.

        « Bon sang, quelle tête de mule ! pensa Nellie. J’ai regagné la confiance de Dan, mais elle, elle ne veut rien entendre. »

        Avec un sourire penaud, Lester se dégagea de son étreinte.

        – Je vais voir mon patron. Je vous retrouve dehors.
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        À l’extérieur du préfabriqué, le temps avait changé. Le soleil menaçait d’être englouti par d’énormes nuages violacés. Le vent agitait avec violence les feuilles des palmiers.

        – Une tempête se prépare, remarqua Nellie.

        Mais Amy se souciait peu de la météo, elle tripotait son pendentif en jade.

        – Il va falloir que je le coupe, dit-elle tristement.

        Même si sa grand-mère n’était en fin de compte qu’une abominable Madrigal, elle avait toujours adoré ce collier. L’arrivée de Lester avec un paquet sous le bras la tira de ses sombres pensées.

        Le coffret. Amy sentit un frisson d’excitation lui parcourir la colonne vertébrale.

        – Bon, où va-t-on ? demanda-t-il.

        Elle réfléchit un instant.

        – Si on prenait une chambre d’hôtel ? On serait tranquilles…

        – Pas très loin d’ici, il y a un magnifique palace, juste au bord de l’eau, les informa Lester.

        – Allez-y à pied, décida Nellie. Je vais chercher la voiture.

        Le vent soufflait de plus en plus fort. D’une main, Amy repoussait ses cheveux qui lui fouettaient le visage.

        Une fois à l’hôtel, ils attendirent dans le hall. Nellie les rejoignit quelques minutes plus tard, juste au moment où la pluie se mettait à tomber. Amy et Dan l’aidèrent à rentrer les sacs et la caisse de transport de Saladin. Le chat manifesta bruyamment son mécontentement d’avoir passé la journée seul dans la voiture. Dan le sortit de sa prison pour le caresser. Il émit encore quelques mrraô indignés avant de se mettre à ronronner.

        Pendant que Nellie prenait une chambre à la réception, Lester traversa le hall pour regarder l’océan par les grandes baies vitrées. Amy le rejoignit. Sur le côté, il y avait un restaurant avec une grande terrasse face à la mer.

        Soudain, elle pâlit.

        Cinq personnes dînaient à une table ronde.

        Ian, Natalie, deux grands costauds et… Isabel.

        Tel un bandeau de pirate, le pansement qu’elle avait sur le front lui donnait l’air encore plus redoutable.

        Amy était presque admirative. Quelques heures auparavant, Isabel gisait à terre, inconsciente et en sang. Elle devait avoir une sérieuse migraine, pourtant elle était là à discuter, et le sujet de la conversation n’était pas bien difficile à deviner. Il ne s’agissait sûrement pas du menu du restaurant…

        – Dan ! cria Amy en courant retrouver son frère. Les Kabra sont là.

        – Où ça ?

        Elle agita la main.

        – Là-bas, en terrasse… Ils risquent de rentrer d’un instant à l’autre.

        – Il faut qu’on prévienne Lester.

        Mais que pouvaient-ils lui dire ? Impossible de lui expliquer l’histoire de la chasse aux 39 clés, cela aurait pris des heures. Amy décida de s’en tenir à l’essentiel.

        – Lester, haleta-t-elle, il y a des gens qu’on connaît au restaurant. Quoi qu’il arrive, ils ne doivent surtout pas s’approcher du coffret…

        – Ils vont vouloir nous le voler, intervint Dan. Fais semblant de ne pas être avec nous.

        Interloqué, le jeune homme les dévisagea tour à tour.

        – Les voilà !

        Pas le temps d’échafauder un plan.

        – On n’a qu’à regarder par la fenêtre, décida Amy. Comme ça, on sera de dos et, avec un peu de chance, ils ne nous remarqueront pas.

        C’est le moment que choisit Nellie pour les rejoindre.

        – C’est bon ! Qu’est-ce qui se passe ?

        – Les Kabra sont là, souffla Dan. Pourvu qu’ils ne voient pas Lester.

        La jeune fille au pair ne posa aucune question.

        Elle resta derrière Lester, tentant de le dissimuler.

        – Les voilà…

        Les Kabra pénétrèrent dans le hall escortés par leurs deux molosses en survêtement et lunettes noires. Ils étaient immenses, tout en muscles. Du genre à manger un enfant rôti au petit déjeuner.

        Tout en faisant mine d’être absorbée dans la contemplation des vagues, Amy observait le petit groupe du coin de l’œil. Lorsqu’ils eurent disparu, elle se força à attendre quelques instants avant de se retourner.

        Un… deux… trois… quatre…

        S’ils avaient pris une chambre dans l’hôtel, ils devaient être dans l’ascenseur, maintenant. Sinon ils avaient franchi la porte.

        Cinq… six… sept…

        Décidément, ce n’était pas son chiffre porte-bonheur.
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        16. La tempête
      

      
        

      

      
        La voix d’Isabel résonna dans le hall :

        – Les voilà ! Anton ! Hugo ! Vite !

        Amy fit volte-face. Les Kabra étaient bien devant l’ascenseur. Ian et Natalie se trouvaient déjà à l’intérieur, les portes se refermèrent sur eux et l’engin les emporta, laissant leur mère et les deux hommes au rez-de-chaussée.

        Nellie se tourna vers Lester.

        – File ! Et, quoi qu’il arrive, ils ne doivent pas mettre la main sur ce coffret. On va les retenir.

        Le jeune homme allait répondre, mais Isabel traversait déjà le hall à grands pas, ses gardes du corps sur les talons.

        Dan, qui avait toujours Saladin dans les bras, eut soudain une idée.

        – N’APPROCHEZ PAS ! menaça-t-il en brandissant le chat devant lui. Ce chat est dangereux. Il est atteint de félino-encéphalopathie-spongiforme aiguë, une maladie mortelle pour les humains.

        Le mau égyptien coopéra en fendant l’air de ses griffes avec un feulement féroce. Il ne semblait guère apprécier qu’on le traite de chat malade, même s’il était victime d’un microbe imaginaire.

        Isabel se figea sur place si bien que ses deux molosses lui rentrèrent dedans. Avec un cri de douleur, elle porta sa main à son front en titubant.

        Amy profita de ces quelques secondes pour crier :

        – File, Lester ! Vite !

        Avec un soupir incrédule, le jeune homme se dirigea vers la porte qui menait au restaurant. Par la fenêtre, elle le vit courir sous la pluie le long de la plage, en direction du préfabriqué du chantier de fouilles.

        Juste à ce moment-là, l’ascenseur s’ouvrit. Natalie et Ian en sortirent après leur aller-retour dans les étages.

        Isabel secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées avant de hurler :

        – C’est pas vrai ! Où étiez-vous encore passés, tous les deux ? Hugo, Anton, ne restez pas plantés là, espèces d’andouilles ! Rattrapez-le ! Il est parti par là avec quelque chose sous le bras !

        Dan s’empressa de remettre Saladin dans sa caisse, puis suivit Nellie et Amy qui fonçaient vers le restaurant, avec Hugo et Anton sur les talons.
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        Dehors, c’était la tempête. La pluie tombait à l’horizontale. Le personnel du restaurant s’empressait de tout ranger. Au bout de la terrasse, quelques marches permettaient d’accéder à la plage en contrebas. Amy les sauta toutes d’un coup.

        – Par ici ! cria-t-elle, déjà trempée.

        Ils prirent à droite. Un peu plus loin, ils distinguaient la silhouette de Lester, plié en deux contre le vent.

        D’énormes vagues s’écrasaient rageusement sur le rivage, de plus en plus fortes.

        Nellie risqua un coup d’œil par-dessus son épaule. Hugo et Anton n’étaient plus derrière eux.

        – Ils ont dû sortir par la porte principale, cria Dan. Ils essaient de le prendre à revers.

        – Il faut qu’on le rejoigne avant eux.

        Ils devaient hurler pour couvrir le mugissement du vent.

        Nellie s’efforça de réfléchir vite et bien. Mais entre la pluie battante et les bourrasques cinglantes, elle avait du mal à se concentrer.

        « Lester a une longueur d’avance, mais en passant par la route, les Kabra iront plus vite que nous… »

        Ils pressèrent le pas. Lester était presque arrivé au préfabriqué.

        – Vite, venez ! hurla Amy en piquant un sprint en tête du groupe.

        Nellie accéléra encore pour ne pas se laisser distancer.

        Devant, Lester s’arrêta soudainement. Ça ne pouvait signifier qu’une seule chose : il avait repéré Hugo ou Anton.

        Il fit demi-tour, courant à toute allure dans leur direction.

        L’un des molosses le suivait de près, mais où était donc passé l’autre ?

        Dix secondes plus tard, il fit irruption sur la plage quelques mètres devant eux. Lester était pris en sandwich entre les deux hommes !

        Brusquement, à la grande surprise de Nellie, il tourna à droite et se mit à courir en direction de l’océan.

        – Qu’est-ce qu’il fabrique ? hurla Dan.

        Hugo et Anton se lancèrent à sa poursuite, le gang des Cahill sur les talons. Ils virent alors que Lester, serrant le coffret contre sa poitrine, marchait sur un banc de sable qui surplombait légèrement le niveau de la mer. Il espérait peut-être que les deux costauds n’oseraient pas le suivre. Car il fallait être fou pour s’engager au beau milieu de l’océan en pleine tempête !

        La langue de sable était tellement étroite qu’ils devaient avancer en file indienne. Amy était en tête, Nellie derrière.

        Au loin, elle vit Lester prendre son élan et sauter, puis il jeta un regard par-dessus son épaule.

        Hugo et Anton, qui n’étaient que quelques mètres derrière lui, tombèrent brusquement en avant.

        Sur quoi avaient-ils trébuché ?

        Il n’y avait pas de rocher, ni de morceau de bois flotté… rien, que du sable, battu par les vagues.

        – STOP ! leur cria Lester. N’ALLEZ PAS PLUS LOIN. CE SONT DES SABLES MOUVANTS !

        Amy s’arrêta si brutalement que Nellie lui rentra dedans, puis Dan les percuta toutes les deux. Ils réussirent miraculeusement à se rattraper en s’agrippant les uns aux autres. Ils comprirent alors ce qui s’était produit : Hugo et Anton avaient été coupés net dans leur course par les sables mouvants que Lester avait enjambés d’un bond. Ils tentaient vainement de s’extirper du sable qui leur arrivait aux genoux.

        – TIENS, NELLIE ! ATTRAPE ! cria Lester.

        Il lui lança le paquet en ajoutant :

        – RETOURNEZ M’ATTENDRE AU PRÉFAB !

        Il fit alors un pas vers Hugo et Anton.

        – Écoutez-moi, je vais vous expliquer comment sortir de là. Arrêtez de vous débattre, ou vous vous enfoncerez davantage. Allongez-vous sur le dos, comme si vous faisiez la planche…

        Les deux hommes de main des Kabra répondirent par un chapelet de jurons qui étonna même Nellie, et continuèrent à s’agiter dans le sable.

        L’un d’eux était déjà enfoncé jusqu’à la taille, l’autre jusqu’aux cuisses.

        – Allongez-vous ! insista Lester. Bras et jambes écartés comme si vous nagiez sur le dos. C’est le seul moyen.

        Il fit un autre pas prudent vers eux.

        C’est alors qu’Anton (ou peut-être était-ce Hugo) s’agrippa à sa jambe pour se hisser hors des sables mouvants… mais à la place, il entraîna le jeune homme avec lui.

        – LESTER ! hurlèrent Dan, Amy et Nellie d’une seule voix.

        Les deux molosses se cramponnaient à lui, l’un à son bras, l’autre à sa ceinture. Lester réussit à s’appuyer sur eux pour se redresser. Puis il envoya un grand coup de coude dans le nez d’Hugo (ou peut-être était-ce Anton) en ordonnant :

        – Si vous ne voulez pas mourir, vous feriez mieux de m’écouter, maintenant !

        Dan était impressionné. Le jeune homme parlait d’un ton calme et glacial, parfaitement maître de ses émotions.

        Les deux compères échangèrent un regard avant de se tourner vers lui.

        – Voilà qui est mieux. Du moment que vous gardez vos bras à l’extérieur, les sables mouvants ne peuvent pas vous engloutir complètement. Il s ’agit d’un mythe ! Le problème, c’est que la marée monte. Si on ne retourne pas vite sur la plage, on risque de se noyer. Toi !

        Lester désigna celui qui était tombé le premier et qui avait du sable jusqu’à la poitrine.

        – Comment tu t’appelles ?

        – Anton.

        – OK, Anton. Surtout ne panique pas. Bats des pieds, tout doucement. N’essaie pas de les sortir. Il faut que tu te mettes à l’horizontale.

        En entendant cela, Hugo se mit à remuer également.

        – NON ! cria Lester. Un seul à la fois. Si vous bougez trop, on va s’enfoncer encore plus. C’est Anton qui commence, parce qu’il est le plus profond…

        – J’m’en moque ! le coupa Hugo.

        Dan ne voyait pas ses jambes, mais il devait se démener comme un diable, car, comme Lester l’avait prévu, ils coulèrent tous les trois davantage.

        – ARRÊTE ! brailla Anton. Tu as entendu ce qu’il a dit ? C’est moi d’abord.

        Et il flanqua un grand coup dans le nez déjà en sang de son acolyte.

        Dan s’approcha prudemment et s’accroupit pour demander :

        – Qu’est-ce qu’on peut faire, Lester ?

        – Essayez de trouver un bâton ou une planche. S’ils suivent mes conseils, on ne devrait pas en avoir besoin, mais on ne sait jamais…

        Le jeune homme, qui avait du sable jusqu’à la taille, lui adressa un clin d’œil.

        Dan se tourna vers Amy et Nellie.

        – Allez-y, moi je reste là.

        Les deux filles coururent vers la plage.

        – SOYEZ PRUDENTES ! leur cria Dan.

        Il avait raison. Les Kabra rôdaient encore dans les parages.
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        17. Les sables mouvants
      

      
        

      

      
        Une fois qu’Hugo arrêta de s’agiter, Anton put battre des pieds. Il commença à basculer en arrière en essayant de s’allonger dans le sable. Les vagues lui léchaient la nuque.

        – Tu es dans la bonne position, reprit le jeune homme. Maintenant, bouge comme si tu nageais sur le dos.

        Sous les yeux ébahis de Dan, le corps d’Anton émergea petit à petit des sables mouvants.

        – Tu vas bientôt pouvoir te sortir de là…

        Effectivement Anton « nagea » jusqu’à la terre ferme et roula sur le ventre. Puis il se mit à quatre pattes et s’ébroua comme un gros chien. Dan dut se retenir de rire.

        – À ton tour, fit Lester en s’adressant à Hugo. Remue doucement les pieds et les jambes.

        Mais l’homme l’ignora.

        – Anton, sors-moi de là !

        – C’est impossible, affirma Lester. Il faut faire ce que je vous dis.

        – Écoute-le, conseilla Anton.

        – AIDE-MOI ! brailla Hugo.

        L’autre s’allongea sur le ventre et lui tendit la main. Il le tira de toutes ses forces tandis qu’il essayait tant bien que mal de s’extirper du sable.

        – ARRÊTEZ ! ordonna Lester. Ça va être pire…

        Comme il l’avait prédit, Hugo s’enfonça encore davantage.
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        – LÂCHE-MOI ! cria Anton. Tu vas m’entraîner avec toi.

        Mais son compère l’agrippa des deux mains.

        – Tu me lâches ou je t’explose à nouveau le nez, menaça Anton.

        Le sable bougeait, tournait, remuait comme s’il était vivant. Désormais, Lester et Hugo avaient du sable jusqu’aux aisselles. Soudain, une vague plus forte que les autres les submergea. Lester retint sa respiration à temps, mais pas Hugo.

        – C’est bon, c’est bon, fit-il en toussant. J’obéis…

        – Allez-y. Allongez-vous, remuez les pieds.

        Lester ferma la bouche pour ne pas boire la tasse tandis qu’une autre vague l’aspergeait.

        Hugo mit plus longtemps à s’extraire du sable qu’Anton, car il était enfoncé plus profond.

        Dan se mit à paniquer.

        – Lester ! Sors de là.

        Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Que fabriquaient les filles ?

        Hugo finit par rouler hors des sables mouvants.

        – Faut filer ! annonça Anton.

        – Attendez ! protesta Dan. Vous allez le laisser là, alors qu’il vous a aidés ?

        Hugo haussa les épaules.

        – Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? Il l’a dit lui-même : on ne peut pas le tirer de là.

        – C’est vrai, il l’a dit, renchérit Anton.

        Et ils coururent vers la plage, abandonnant Dan et Lester, presque complètement submergé.

        Le garçon regarda autour de lui, affolé.

        Pas le moindre signe de Nellie ou d’Amy. Lester s’allongea pour tenter de s’extirper du sable. Mais les vagues de plus en plus fortes et rapprochées l’engloutissaient sans cesse.

        « Il lui faudrait quelque chose… pour faire un tuba », pensa Dan.

        Il fouilla dans ses poches. Rien.

        Impuissant, il vit les vagues recouvrir la tête de Lester. Il était sous l’eau ! Il ne pouvait plus respirer.

        Soudain, il sut quoi faire.

        Il se mit à quatre pattes, prit une profonde inspiration afin de gonfler ses joues comme un ballon, puis il plongea la tête sous l’eau. Là, il se positionna face à Lester pour lui faire du bouche-à-bouche.

        Il ressortit la tête de l’eau et recommença l’opération. En donnant de l’air à Lester, il lui laissait le temps de sortir du sable.

        Le jeune homme leva le pouce, lui signalant que son plan fonctionnait. Génial !

        Il ne voyait pas encore le bas de son corps, mais ça n’allait pas tarder.

        Il inspira à nouveau, se pencha… quand tout à coup une énorme vague le percuta et l’envoya rouler vers la plage.

        Il tenta de se relever, mais une autre vague l’en empêcha. Finalement, il se releva en titubant et regarda autour de lui.

        Où était passé Lester ?

        Le banc de sable était complètement inondé, il n’avait aucun point de repère. Avait-il été emporté tout droit ou dévié sur le côté ? Il ne savait même pas à quelle distance des sables mouvants il se trouvait… Dix ? Vingt mètres ?

        Où était Lester ?

        « Quatre minutes. » C’est le temps pendant lequel le cerveau peut se passer d’oxygène. Il avait quatre minutes pour localiser le jeune homme.

        – Dan !

        Amy le rejoignait en courant, une planche à la main.

        – Mais où est… ?

        – Je ne sais pas. Une vague m’a emporté…

        – Cherche à droite, moi à gauche, et on se retrouve au milieu, décida-t-elle.

        La pluie avait cessé. Le ciel commençait à s’éclaircir, zébré d’orange et de violet. Indifférents à ce magnifique coucher de soleil, les enfants couraient dans les vagues, au désespoir.

        Combien de temps s’était-il écoulé ? Deux, trois minutes ?

        Le cœur de Dan s’emballa.

        Si seulement Lester avait levé le bras pour leur signaler où il était. S’il ne l’avait pas fait, c’était que…
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        18. En état de choc
      

      
        

      

      
        Dan avait déjà entendu l’expression « être en état de choc ». Il pensait que ça voulait dire être tellement abasourdi qu’on en avait le souffle coupé et qu’on ne pouvait plus parler.

        Sauf que ça n’avait rien à voir. Sa respiration était entrecoupée, il tremblait de tous ses membres. Sa peau était froide et moite, il était glacé.

        Il ignorait quand ça l’avait pris. Il se repassa le film des évènements : Amy avait couru chercher de l’aide, il avait entendu des sirènes, une foule de gens s’était attroupée sur la plage : la police, les secours, des curieux… Mais Dan s’en fichait. Il cherchait toujours Lester.

        On l’avait obligé à sortir de l’eau. Il ne voulait pas. Il fallait retrouver Lester.

        Quand on avait remonté le jeune homme inconscient sur le sable, il s’était agenouillé à ses côtés. Les secouristes s’étaient affairés autour de lui pendant une éternité. Dan avait refusé de le quitter lorsqu’un policier avait voulu l’interroger. Sans bouger, il lui avait raconté comment Lester avait aidé Hugo et Anton à sortir des sables mouvants avant de se retrouver bloqué par la marée. Heureusement, l’agent était très compréhensif et il ne lui avait pas demandé ce qu’ils fabriquaient tous là-bas.

        Puis ils avaient emmené Lester sur une civière. Au moment où elle refermait la porte de l’ambulance, la secouriste avait regardé le policier en secouant la tête. Dans ses yeux, Dan avait lu qu’il n’y avait plus rien à espérer.

        Et tout à coup, il s’était écroulé. Heureusement qu’Amy était là pour le rattraper. Les secouristes l’avaient allongé, ils l’avaient emmitouflé sous une couverture. Mais Dan claquait des dents, il tremblait, il était glacé jusqu’aux os.

        Il avait l’impression que rien ne pourrait jamais le réchauffer.
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        L’hôpital garda Dan en observation. Amy ne quitta pas son chevet une seule seconde. Lorsqu’ils avaient emmené son frère, les ambulanciers avaient bien tenté de lui dire que les mineurs n’avaient pas le droit de monter à bord, mais elle avait répliqué avec une telle fermeté que Nellie en avait été surprise.

        – Je suis sa seule famille et voilà notre tuteur, avait-elle décrété en désignant la jeune fille au pair. Elle m’autorise à vous accompagner.

        Et sans attendre leur réponse, elle était montée dans le véhicule.

        Dan n’avait pas prononcé un mot. Chaque fois qu’elle croisait son regard, elle en avait les larmes aux yeux : il paraissait tellement triste et perdu. Quand il finit par s’endormir, Nellie conseilla à Amy de se reposer un peu. Pendant ce temps, elle irait annoncer la triste nouvelle à Mamzelle Alice.

        La pauvre ! Une si vieille dame… le choc risquait de la tuer ! Agitée de sombres pensées, Amy s’assoupit.

        Lorsqu’elle se réveilla environ une heure plus tard, elle se rua au chevet de son frère. Nellie était déjà assise au bord du lit.

        Comme s’il avait senti leur présence, Dan remua. Sa sœur l’aida à se redresser un peu et lui donna à boire. Nellie leur rapporta qu’une des nièces d’Alice allait venir de Montego Bay pour s’occuper d’elle.

        – C’est une femme forte, conclut-elle avec une note d’admiration dans la voix.

        Amy se raidit soudainement. Elle venait de se rappeler quelque chose.

        – Où est le coffret ?

        Elle l’avait complètement oublié.

        Nellie balaya ses inquiétudes d’un geste de la main.

        – Ne vous en faites pas, il est en sécurité.

        Amy fronça les sourcils.

        – Où ça ?

        – Dans un endroit sûr.

        – Mais tu ne veux pas me dire où ?

        – Tu ne pourrais pas me faire confiance, pour une fois…

        – Arrêtez ! les coupa Dan d’une voix rauque. Taisez-vous !

        Les deux filles se tournèrent vers lui, stupéfaites.

        Il serrait le drap si fort entre ses doigts que ses articulations avaient blanchi.

        – Je me fiche de ce stupide coffret. Lester est mort. À cause de ce truc. Si je l’avais sous la main, je le casserais en mille morceaux.

        Les larmes ruisselaient sur ses joues.

        – Je donnerais tout… le coffret, les clés, le million de dollars, si ça pouvait ramener Lester.

        Amy n’avait jamais vu son frère dans cet état. Elle lui ôta doucement le drap des mains pour les prendre dans les siennes.

        Un lourd silence se fit, ponctué par les sanglots de Dan.

        Amy attendit patiemment que ses larmes se tarissent. Puis elle lui tendit un mouchoir, réfrénant l’envie de lui essuyer le nez elle-même, sûre que ça le mettrait hors de lui.

        Il se tamponna d’abord les yeux, puis se moucha avec un bruit de corne de brume.

        Nellie laissa échapper un petit gloussement nerveux. Et contre toute attente, Amy pouffa aussi. Dan les regarda, outré, puis éclata de rire à son tour.

        Difficile de dire pourquoi, mais ils furent pris d’un fou rire inextinguible. Chaque fois que leurs regards se croisaient, ça repartait de plus belle.

        Dan riait tellement que ses larmes se remirent à couler et il dut à nouveau se moucher en faisant ce bruit de corne de brume. Ce qui, bien sûr, relança leur hilarité.

        Amy plaqua ses mains sur sa bouche dans une vaine tentative pour se contenir, tandis que Nellie enfouissait son visage dans un oreiller.

        Au bout d’un moment, le rire céda la place aux gloussements, puis au silence.

        C’est le moment que choisit l’infirmière pour entrer dans la chambre. Elle remplit le pichet d’eau de Dan et le borda.

        – Il va falloir y aller, annonça-t-elle.

        Amy la remercia de les avoir autorisées à rester bien au-delà de l’heure des visites.

        Il valait mieux que Dan passe la nuit en sécurité à l’hôpital. Les filles rentreraient à l’hôtel et reviendraient le chercher le lendemain matin.

        Elles lui dirent au revoir, puis sur le seuil de la porte, Amy fit volte-face et vint lui déposer un baiser sur le front.

        Ça faisait longtemps qu’elle ne l’avait pas embrassé. Il dormait déjà à moitié et se contenta de se blottir plus profond sous les couvertures – visiblement, ça ne le dérangeait pas.
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        19. Ultime trahison
      

      
        

      

      
        – Ce n’est pas comme pour Irina1…

        Assis à l’arrière de la voiture, Dan murmurait d’une voix à peine audible.

        Le médecin qui avait signé sa feuille de sortie avait déclaré que tout allait bien. Le garçon risquait juste de se sentir un peu vaseux à cause du sédatif qu’il lui avait administré la veille au soir.

        – Repos, détente, soleil et bons repas, voilà mon ordonnance.

        « Non, avait pensé Amy, ça ne suffira pas. Ce que Dan veut, c’est ressusciter Lester. »

        En fixant le visage pâle et exténué de son frère, elle comprit ce qu’il voulait dire.

        Irina avait choisi de participer à la chasse aux 39 clés en connaissance de cause. Elle était consciente du danger. Elle était morte, sachant que c’était une des issues possibles de la course.

        Lester ignorait tout cela.

        – C’est trop injuste. Il voulait seulement nous aider…

        Une larme roula sur sa joue.

        – … et ça lui a été fatal. C’est entièrement notre faute.

        Amy pleurait aussi, mais elle se racla la gorge pour répondre :

        – Comment ça ?

        – On aurait dû l’avertir du risque qu’il prenait en nous aidant.

        Il s’essuya les yeux avec l’ourlet de son T-shirt.

        – Ça prouve qu’on n’est pas différents des autres Madrigal.

        – Mais si ! On n’a pas échafaudé un plan pour le tuer, quand même ! protesta sa sœur. On ne lui voulait pas de mal.

        Il secoua la tête.

        – Peu importe. Qu’on l’ait voulu ou non, ça ne change rien pour lui.

        Il avait raison. C’en était trop pour Amy. La boule qu’elle avait dans la gorge menaçait de l’étouffer.

        – Tu penses à la même chose que moi ? chuchota-t-elle.

        Il acquiesça.

        – Oui.

        Elle n’avait pas besoin de réfléchir davantage.

        – C’est d’accord, alors.

        – C’est d’accord.

        Ils s’étaient compris. Pas la peine d’épiloguer.
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        – Emmène-nous à l’aéroport, ordonna Amy.

        Nellie écrasa la pédale de frein. Par chance, ils n’étaient pas encore sortis du parking.

        – À l’aéroport ? Et pourquoi ? s’étonna-t-elle.

        – On rentre à la maison. À Boston, déclara Amy d’une voix étranglée.

        – QUOI ?

        – On n’a pas le choix, renchérit Dan. On est des Madrigal. Et les Madrigal font le mal. On quitte cette chasse au trésor avant de tuer quelqu’un d’autre.

        Un long silence accueillit son explication.

        – Vous êtes sûrs de vous ? insista Nellie.

        – Oui, répondirent-ils en chœur, sans la moindre hésitation.

        Elle s’inséra dans la circulation.
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        Par la fenêtre de la voiture, Dan contemplait pour la dernière fois les paysages de la Jamaïque. « Plus jamais je ne reviendrai dans ce pays. »

        Soudain, il eut un pincement de culpabilité. Et Mamzelle Alice ?

        Il allait en parler à sa sœur lorsqu’il vit passer le panneau indiquant l’aéroport.

        – Hé ! protesta-t-il. C’était là qu’il fallait tourner ! Tu as manqué la sortie, mais tant mieux finalement. Je voudrais voir Mamzelle Alice avant de partir.

        – Tu as raison, approuva Amy.

        – Mets le cap sur Spanish Town, Nellie !

        La jeune fille au pair ne répondit pas.

        Pourtant, elle n’avait pas ses écouteurs dans les oreilles.

        – Nellie ? insista Amy. On veut aller chez Mamzelle Alice, tu as entendu ?

        – Oui, oui. Détendez-vous un peu, vous avez l’air fatigués, tous les deux.

        – Tu ne prends pas le bon chemin, fit valoir Dan. Spanish Town, c’est à l’opposé.

        Ils attendirent quelques instants, mais visiblement Nellie refusait de faire demi-tour. Dan fut soudain pris d’un doute affreux.

        – Où est le coffret de Lester ? demanda-t-il.

        – En lieu sûr, je vous l’ai déjà dit.

        Il apercevait la jeune fille au pair dans le rétroviseur intérieur. Elle lui adressa un petit sourire.

        – Ne t’inquiète pas. Le docteur t’a prescrit du calme et du repos, je te rappelle.

        – Je me calmerai quand je saurai où est ce coffret.

        Nellie serra les lèvres, puis décréta :

        – J’en ai assez de vos questions. Vous comprendrez quand on sera là-bas.

        Dan haussa le ton :

        – Comment ça, « là-bas » ? Où tu nous emmènes ?

        Pas de réponse.

        – Arrête-toi. Je veux descendre. Je ne vais nulle part tant que tu ne nous auras pas expliqué ce que tu mijotes.

        – Désolé, trajet direct, pas d’arrêt jusqu’au terminus, répliqua-t-elle d’un ton abrupt.

        « Le terminus. » Qu’est-ce que ça signifiait ?

        Amy commençait à paniquer. Elle saisit la poignée de la portière, mais Nellie l’avait verrouillée. Ils étaient prisonniers.

        Dan envisagea de lui prendre le volant des mains ou de lui cacher les yeux pour l’obliger à s’arrêter, seulement ils n’étaient pas seuls sur la route. Il ne voulait pas prendre le risque de blesser quelqu’un.

        Son cœur tambourinait tellement fort qu’il le sentait battre jusque dans sa gorge. Il aurait voulu crier, mais il ne parvint même pas à articuler un son. Il se contenta de fixer la nuque de la jeune fille au pair, hébété.

        « Alors elle a juste été sympa avec nous pour nous faire baisser la garde… et elle en a profité. »
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        Quelques minutes plus tard, Nellie s’arrêta pour passer un appel sur son portable.

        – Je suis en chemin, dit-elle.

        Puis elle ajouta :

        – Non. Ça n’a pas marché. Mais ils sont avec moi. On applique le plan B.

        Elle parlait en langage codé ; le plus inquiétant c’était son ton froid, sans la moindre émotion. On aurait dit un robot. Son visage était impassible.

        « Elle est en train de nous kidnapper », pensa Amy, affolée.

        Elle ne demanda même pas ce qu’était le plan B, convaincue que Nellie ne lui répondrait pas. Elle se contenta de détacher sa ceinture de sécurité pour passer à l’arrière. Elle avait besoin d’être près de son frère.

        Elle aurait voulu être furieuse que Nellie les ait une fois de plus trahis. Mais elle était épuisée. Trop accablée pour ressentir la moindre colère.

        Elle avait juste envie de se rouler en boule dans le noir pour dormir, dormir, dormir… pendant au moins dix ans.

        Le front appuyé contre la vitre, elle ferma les yeux, impuissante. Quelques larmes perlèrent entre ses cils.
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        Au bout d’une demi-heure, Nellie sortit de l’autoroute pour filer vers les montagnes. Le coin paraissait désert, ils ne croisèrent que quelques rares maisons, parfois agglutinées en hameau. La route serpentait vers les hauteurs, de plus en plus escarpée, de plus en plus étroite. Elle déboucha sur un pont métallique qui enjambait un ravin.

        « MOORE TOWN » indiquait un panneau.

        Nellie traversa et s’arrêta de l’autre côté. Elle débloqua les portières.

        – Vous pouvez descendre, annonça-t-elle du même ton glacial, mais n’essayez pas de vous enfuir.

        « Elle ne peut pas courir après nous deux… Et si je tentais de la distraire pour que Dan s’échappe ? » pensa Amy.

        Elle sortit de la voiture et regarda autour d’elle. Cette ville était vraiment étrange. Des bâtiments, peints de couleurs fanées, mais gaies – bleu, rose, jaune citron –, bordaient la route qui grimpait. Au loin, les montagnes étaient nimbées de brume.

        Dan la rejoignit en demandant :

        – On fait quoi, maintenant ?

        – Ça dépend de vous, fit une voix dans leur dos.

        Douce, rauque, familière…

        Amy prit la main de son frère avant de se retourner, sachant pertinemment face à qui elle allait se retrouver.

        L’homme en noir.

        Sauf qu’il était en gris aujourd’hui.

        Pétrifiée, Amy constata qu’il avait un paquet sous le bras.

        Le coffret.

        Nellie l’avait donné à l’homme en noir.

      

      
      

        
          1. Lire le tome 6, Destination Krakatoa.
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  20. L’homme en noir

  
    

  

  
    – NOOOOON !

    Avec un cri de rage, Dan se jeta sur l’homme en gris. Il n’était pas question qu’il laisse le coffret – le coffret de Lester – aux mains de l’ennemi.

    Mais ce dernier était plus agile qu’il ne l’aurait cru, il l’esquiva, tendant la jambe pour lui faire un croche-patte. Le garçon trébucha et s’étala dans la poussière.

    Amy se précipita auprès de lui. Il haleta :

    – À nous deux, on peut avoir le dessus. Tu te charges de Nellie et…

    – Ça suffit, le coupa l’homme en gris. Et ensuite, que ferez-vous ? Où irez-vous ?

    Amy dut se rendre à l’évidence : il avait raison. Il n’avait sûrement pas choisi ce lieu au hasard. Isolé, à des kilomètres de tout. De plus, Dan était bien trop faible pour marcher longtemps.

    – Vous feriez mieux d’écouter ce que j’ai à vous dire. On pourrait peut-être s’installer dans un endroit plus confortable pour discuter…

    – Vous avez essayé de nous tuer en Australie ! rugit Dan.

    L’homme parut surpris.

    – Comment ça ? Vous avez mal interprété mes intentions. Ce qui est compréhensible, étant donné que vous n’avez pas toutes les cartes en main. J’insiste pour que nous ayons une petite discussion. Je suis venu seul, mais j’ai des renforts non loin d’ici.

    Il brandit son portable.

    – J’imagine que vous préférez traiter avec moi plutôt qu’avec mes collègues. Ils sont un peu moins « civilisés », disons…

    La menace était à peine déguisée.
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    Ils s’installèrent sous l’auvent de l’épicerie-bar du village. Nellie rangea le coffret dans la voiture, puis, au lieu de les rejoindre, elle se posta sur le bas-côté de la route.

    Amy et Dan s’assirent en face de leur ennemi.

    – Vous avez déjà entendu parler de Moore Town ? demanda l’homme en gris.

    Amy s’était promis de ne pas prononcer un mot de plus que nécessaire. Visiblement, il n’attendait pas de réponse.

    – C’était l’une des colonies des premiers Marrons. Il y avait aussi Nanny Town, baptisée ainsi en l’honneur de la Très Honorable Nanny.

    Amy frissonna. Il était au courant de leurs recherches. « Évidemment, Nellie lui a tout raconté. »

    – C’est de là qu’elle menait toutes ses opérations. J’aurais aimé qu’on se retrouve là-bas, mais la ville est abandonnée depuis des années.

    Il but une gorgée avant de poursuivre :

    – Le pont que vous avez traversé est l’unique moyen d’accéder à Moore Town. Ainsi les Marrons pouvaient la défendre facilement contre les troupes britanniques.

    Amy jeta un coup d’œil à Nellie, qui leur tournait le dos, surveillant la route.

    L’homme en gris suivit son regard.

    – Oui, elle monte la garde au cas où.

    – C’est bon, la leçon de géographie est finie ? intervint Dan.

    Au moins, ce dernier rebondissement avait eu le mérite de le tirer de sa déprime. Il était redevenu lui-même.

    L’homme hocha la tête.

    – Bien sûr, je comprends votre impatience.

    Il croisa les doigts.

    – Tout d’abord, je dois préciser que je suis ici en qualité de porte-parole du clan Madrigal.

    Amy donna un coup à son frère sous la table.

    « Garde ton sang-froid, s’efforça-t-elle de lui signifier silencieusement. Concentre-toi. Il faut qu’on trouve un moyen de récupérer le coffret et de filer… »

    – Les Madrigal ont suivi vos progrès avec le plus grand intérêt. Vous les avez impressionnés. Et ils m’ont chargé de vous confier une tâche afin de voir comment vous vous en tirez.

    – Pas question ! explosa Amy.

    L’homme haussa les épaules.

    – Si vous refusez, vous devrez en assumer les conséquences. Pour faire court, disons que votre autre compagnon est entre nos mains.

    – Notre autre…, répéta Amy sans comprendre.

    Saladin ! Elle était tellement épuisée qu’elle l’avait complètement oublié ! Encore un mauvais coup de Nellie. Elle avait dû le leur confier à l’hôtel.

    – Vous n’avez pas intérêt à le toucher ! menaça Dan.

    – Qu-qu’est-ce que vous lui avez fait ? balbutia sa sœur.

    Elle n’osait même pas imaginer… Qui étaient donc ces gens pour s’en prendre à une pauvre bête innocente ?

    – Rien… pour le moment. Et si vous acceptez de coopérer, nous vous le rendrons en pleine forme. C’est très simple : nous vous demandons juste d’ouvrir le coffret.

    – Alors je veux que vous me promettiez quelque chose, intervint Dan.

    – Vous n’êtes pas vraiment en position de négocier.

    – Vous vous trompez. Je veux quelque chose en échange, si vous refusez, alors débrouillez-vous seul.

    L’homme ne répondit rien.

    Dan continua :

    – Une fois que vous aurez pris ce qui est à l’intérieur du coffret, je veux le récupérer. Je veux le coffret… et Saladin.

    – Ça peut s’arranger, fit leur adversaire.

    – Je veux votre parole, insista Dan.

    Puis il lui jeta un regard plein de mépris en ajoutant :

    – … même si elle ne vaut pas grand-chose.

    L’homme pinça les lèvres.

    – Vous avez ma parole, fit-il en lui tendant la main.

    Amy fut surprise de voir dans ses yeux une lueur de… respect ? Ou même de fierté ? Non, ce devait être son imagination.

    – Très bien, déclara-t-elle froidement. Allons-y.
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    – Mademoiselle Gomez ?

    En entendant la voix de son maître, Nellie revint au petit trot.

    « Comme un gentil toutou », pensa Amy avec dédain.

    La trahison de la jeune fille au pair l’avait profondément blessée.

    – Donnez-leur le coffret, s’il vous plaît. Puis nous les laisserons accomplir leur mission.

    – Quoi ? s’étonna Nellie.

    – Vous m’avez très bien compris.

    – Non ! protesta-t-elle. Ce n’est pas le marché que nous avions conclu, vous m’aviez promis que je pourrais les aider…

    Le cœur d’Amy s’emballa. Se pouvait-il que la jeune fille au pair soit de leur côté malgré tout ? Elle chassa vite cette pensée pour ne pas voir ses espoirs une nouvelle fois déçus.

    – C’est moi qui fixe les termes du marché, mademoiselle Gomez.

    Nellie le scruta d’un œil noir.

    – Ça, c’est ce que vous croyez.

    Elle courut à la voiture, ouvrit la portière et brandit les clés dans les airs.

    – Si vous ne me permettez pas de les aider, je pars. Avec le coffret.

    L’homme en gris ne parut pas s’affoler.

    – À votre avis, combien de temps mettrions-nous à vous repérer, puis à vous rattraper ?

    – Assez pour que je remette le coffret aux Kabra.

    Une ombre passa sur le visage de l’homme, mais il se reprit immédiatement :

    – Allons, allons, pas la peine de s’énerver.

    – Je suis sérieuse. Ne me poussez pas à bout !

    Il leva les deux mains.

    – Du calme. Bon, très bien. Si c’est ce que vous voulez, vous pouvez rester avec eux.

    – Y a intérêt, murmura Nellie en les rejoignant à la table.

    Amy la dévisaga, les yeux écarquillés.

    Qu’est-ce qu’elle fabriquait ?

    Ils n’allaient pas tarder à le savoir.
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    Nellie ôta son piercing et sortit le serpent de Mamzelle Alice. Amy posa son collier de jade et la dent de loup devant elle. Dan retira la griffe d’ours de sa chaîne.

    – Vous allez avoir besoin de ça, fit l’homme en gris en leur prêtant une petite pince.

    Nellie s’en servit pour sectionner la tige des deux boucles d’oreilles, puis la passa à Dan qui enleva l’anneau permettant de suspendre la griffe.

    Amy prit la pince à son tour. Elle n’hésita qu’un bref moment avant de couper le pendentif en forme de dragon du collier de Grace.

    L’homme tendit le coffret à Nellie.

    Elle mit les serpents à leur place sur l’un des côtés.

    Dan fit de même avec la griffe d’ours.

    Amy plaça la dent de loup sur le troisième.

    Enfin, elle prit son pendentif en retenant son souffle.

    Le dragon rentra pile où il fallait, comme une pièce de puzzle.

    Mais le coffret ne s’ouvrit pas.

    « Évidemment, pensa Amy. Ce n’est pas magique, quand même. »

    Elle voulut soulever le couvercle.

    En vain.

    – Attends, je vais essayer, proposa Dan.

    Il tripota les quatre côtés et retourna même le coffret à l’envers.

    Rien à faire.

    L’homme en gris les observait, les bras croisés. Il avait chaussé des lunettes noires, masquant son expression.

    Nellie tenta sa chance. Pour le moment, Amy ne se souciait plus de savoir dans quel camp elle était. Elle les aidait, c’était l’essentiel.

    Ils recommencèrent. Amy essaya de faire coulisser le couvercle au lieu de le soulever.

    Impossible.

    L’homme en gris se leva.

    – Visiblement, ça ne marche pas, dit-il en voulant reprendre le coffret.

    Mais Dan s’en empara avant lui et le cacha dans son dos. Il lui jeta un regard si menaçant qu’Amy supplia :

    – Laissez-nous encore un peu de temps, s’il vous plaît. Nous avons les quatre amulettes, il faut juste qu’on trouve comment…

    Elle laissa sa phrase en suspens.

    L’homme s’écarta de quelques pas pour passer un appel avec son portable. Puis il se retourna vers eux.

    – Il est midi cinq. Vous avez une heure, pas plus. Si ce coffret n’est pas ouvert d’ici treize heures cinq, je considérerai que vous avez échoué. Compris ?

    Amy hocha la tête.

    – Jeune homme ?

    L’œil toujours aussi noir, Dan acquiesça néanmoins.

    – Je reviens donc dans…

    Il consulta sa montre.

    – … cinquante-neuf minutes. Surtout n’oubliez pas que les deux côtés n’en forment qu’un et que vous avez besoin de nous pour réussir.

    Et il s’éloigna, les laissant tous les trois avec le coffret.
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    Quarante minutes plus tard, Amy était en larmes et Nellie ne savait plus quoi dire pour la consoler.

    Ils avaient tout essayé. Ils avaient commencé par ôter les amulettes pour les remettre dans un ordre puis dans l’autre et ainsi de suite, avant de les placer toutes en même temps. Ils avaient posé le coffret sur un côté, puis l’autre et ainsi de suite. Ils avaient tâté, ausculté, inspecté le moindre centimètre carré de sa surface.

    Rien n’y faisait.

    Amy enfouit son visage dans ses bras.

    Dan examinait encore et encore le coffret, le front ruisselant de sueur.

    Nellie avait l’impression que sa tête allait exploser.

    – Réfléchissons…, dit-elle. On a dû oublier quelque chose. Reprenons du début : les Bahamas…

    Amy se redressa légèrement.

    – C’est là qu’on a découvert la griffe d’ours.

    Dan cessa un instant de tripoter le coffret et leva également les yeux.

    – Puis on est venus ici, en Jamaïque, et Mamzelle Alice nous a remis le serpent.

    – Et après ? les encouragea la jeune fille au pair.

    – Après tu as appelé ton père, reprit Amy, et…

    – La Nanny des Marrons ! s’exclama Dan. La bandelette d’or qu’on a trouvée dans la corne.

    Amy s’empressa de fouiller dans son sac à dos. Elle en tira le petit morceau de métal qu’elle avait emballé avec précaution dans une feuille de papier.

    Mais elle fronça presque aussitôt les sourcils.

    – Ça ne va pas. Regardez, elle est plus longue que les côtés du coffret.

    – Et en diagonale ? suggéra Dan.

    – Trop long.

    – Il faut peut-être la plier, intervint Nellie.

    – Oui, mais comment ? répliqua Amy.

    On pouvait plier la bandelette de mille et une façons. Ils ne trouveraient jamais la solution à temps.

    – Pourtant ce doit être ça, c’est forcé, répétait Dan.

    – Faites-moi voir cette bande, demanda Nellie.

    Elle l’étudia de près, déchiffrant les minuscules inscriptions :

     

    ektomaluja ektomaluja ektomaluja ektomaluja

     

    – Pourquoi diable est-elle gravée sur les deux faces ? s’étonna-t-elle. Si elle s’insère sur le coffret comme les autres pièces, il devrait y avoir un recto et un verso. Et pourtant non, les deux côtés sont identiques.

    Soudain, Amy plongea la main dans son sac et brandit son carnet.

    – J’avais complètement oublié… Regardez.

    Elle leur montra la page où elle avait tenté de décoder le mot mystérieux.

     

    EKTOMALUJA

    EK — Ekaterina

    TOMA — Tomas

    LU — Lucian

    JA — Janus

     

    – Sur le coup, je me suis demandé pourquoi il y avait les quatre premières lettres pour les Tomas et les deux premières pour les autres. C’est parce que ce n’est pas T-O-M-A pour Tomas, mais…

    Elle griffonna frénétiquement sur son calepin, puis le tourna vers eux.

     

    EK — Ekaterina

    TO — Tomas

    MA — MADRIGAL

    LU — Lucian

    JA — Janus

     

    – Génial ! s’exclama Dan.

    Nellie ferma les yeux pour mieux se concentrer.

    – Vous vous souvenez de ce qu’il a dit en partant ? Qu’on avait besoin d’eux pour réussir… les Madrigal.

    – Les quatre clans, un emblème sur chacun des côtés… Les Madrigal ont leur propre amulette, et c’est la bande. Mais comment la positionner ?

    Dan plissa le front en fixant Nellie.

    – Qu’est-ce que tu as dit tout à l’heure ? J’essaie de me rappeler.

    – À propos de l’homme en noir… euh, en gris ?

    – Non, avant.

    La jeune fille au pair réfléchit un instant.

    – Oh, je sais. Je me demandais pourquoi il y avait des inscriptions sur les deux faces de la bandelette.

    Elle voyait presque les engrenages tourner dans le cerveau de Dan.

    – Les lettres sont en relief des deux côtés, ce n’est pas un hasard… On ne doit donc pas la plaquer contre le coffret. Donne-la-moi une seconde.

    Il fit un cercle avec la bandelette en joignant les deux bouts.

    – Voilà, on doit pouvoir l’insérer verticalement, reste à trouver où…

    Ils faillirent se cogner la tête en se penchant tous les trois en même temps sur le coffret.

    – Sur le couvercle, affirma Amy, surexcitée, parce que c’est le milieu du coffret, entre les quatre côtés.

    C’est Dan qui découvrit le bon endroit : sur le couvercle, effectivement, il y avait une étroite fente en forme d’ovale dans laquelle on pouvait glisser la bandelette.

    Sauf qu’elle n’entrait pas. Presque, mais pas tout à fait. Ils eurent beau la positionner avec précaution, millimètre par millimètre, elle ne s’insérait pas dans la fente.

    Nellie laissa échapper un grognement exaspéré, puis regarda l’heure sur son portable.

    – Il est treize heures deux. Il va arriver d’une minute à l’autre.

    – Attendez, fit soudain Amy. Il a dit autre chose avant de s’en aller… À part le fait qu’on aurait besoin des Madrigal.

    – Il a dit…, commença Dan, il a dit de ne pas oublier que les deux côtés n’en formaient qu’un.

    – Les deux côtés n’en forment qu’un, répéta Amy.

    Il y eut un long silence.

    Puis un sourire éclaira son visage.

    – L’anneau de Moebius…

    – Quoi ? fit Dan. Tu m’expliques le rapport avec Le Seigneur des anneaux ?

    – Aucun. Il s’agit d’une forme géométrique particulière.

    Elle prit la bande d’or pour faire un cercle, mais avant de joindre les deux bouts, elle en retourna un. Maintenant elle avait une sorte d’ovale tordu.

    – Regardez : si je trace un trait au milieu de la bande, je ferai tout le tour pour revenir à mon point de départ et on verra mon trait des deux côtés sans que j’aie jamais levé mon crayon. Ce qui prouve qu’il n’y a qu’une seule face. Un seul côté.

    – Je ne comprends pas, marmonna Nellie.

    – Je te referai la démonstration plus tard, promit Amy. Ça fonctionne mieux avec une bande de papier.

    – ALLEZ ! Il faut qu’on voie si ça marche ! hurla Dan.

    – OK, OK…

    Amy n’était plus pressée, ni paniquée. Elle paraissait calme et très sûre d’elle.

    En tenant la bande en forme d’anneau de Moebius, elle la glissa dans la fente. Elle dut s’y reprendre à plusieurs fois…

    Mais le quatrième coup, la bandelette s’inséra parfaitement.

    Avec un léger claquement, le couvercle du coffret s’ouvrit.
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        21. Un air de famille
      

      
        

      

      
        – On va l’ouvrir ensemble, décréta Amy, les yeux brillants. Prêts ? Un, deux, trois…

        L’intérieur du coffret était garni de soie brodée. Il contenait deux objets : un parchemin et une petite bourse.

        Amy déroula le parchemin avec précaution, car les bords s’effritaient.

        L’encre était délavée, mais encore lisible.

        – Je peux voir ?

        Dan le lui prit délicatement des mains.

        Il le lut à haute voix :
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        – Waouh ! J’ai trouvé ! Vous voulez savoir ou pas ?

        Amy et Nellie échangèrent un regard agacé.

        – Allez, vas-y ! fit la jeune fille au pair.

        – Demandez-le-moi gentiment.

        – Dan ! soupira sa sœur.

        – Je blague ! Regardez, fit-il en pointant un vers sur la page. « En ce royaume, unis », ce n’est pas un hasard. Le Royaume-Uni, voilà notre prochaine destination. Je suis un génie, vous pouvez le dire !

        Amy leva les yeux au ciel avant de s’intéresser à la petite bourse, fermée par un cordon. Elle l’ouvrit et en sortit une fiole pleine d’une substance marron-rouge, comme de la rouille. Elle la déboucha pour la renifler.

        Elle fronça le nez.

        – Je ne sais pas… Il y a une légère odeur, mais…

        Nellie la flaira à son tour.

        – C’est du macis, déclara-t-elle aussitôt. L’épice que j’ai achetée l’autre jour, faite avec l’enveloppe de la noix de muscade.

        Le trio échangea un sourire triomphal.

        – Une clé et notre prochaine étape en moins de trente secondes, bravo ! s’exclama Dan.
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        Ils étaient tellement concentrés sur leurs découvertes qu’ils n’avaient pas entendu l’homme en gris approcher.

        – Bien joué, commenta-t-il.

        Il s’assit à la table et ôta ses lunettes de soleil. Puis, à la grande surprise d’Amy, il s’essuya les yeux comme s’ils étaient pleins de larmes.

        Il s’éclaircit la voix et reprit le coffret.

        – C’est l’œuvre d’un membre du clan Ekaterina. Ingénieux, n’est-ce pas ? Depuis des siècles, le clan Ekaterina est très présent dans les Caraïbes. Au fait, votre chat vous attend à Kingston. Nous passerons le prendre en partant.

        Il reposa le coffret sur la table.

        – Je dois vous présenter mes excuses. Tout d’abord pour m’être montré fort déplaisant avec vous. Mais vous allez le comprendre dans quelques instants, cela faisait partie du plan. Et également, parce que je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Fiske Cahill. Je tiens à vous remercier d’avoir fait la joie de ma sœur.

        Sa sœur ?

        – Grace. Grace était ma sœur.

        La mâchoire d’Amy faillit se décrocher.

        Grace n’avait qu’une sœur, la fameuse tante Béatrice. Ni l’une ni l’autre n’avait jamais mentionné l’existence d’un frère. C’était impossible !

        – Comment se fait-il que nous n’ayons jamais entendu parler de vous ? s’étonna Dan.

        L’homme fit la grimace en s’enfonçant un peu plus dans sa chaise.

        – C’est compliqué… Petit, j’étais d’une timidité maladive. J’ai donc mené une enfance solitaire et, tout jeune homme, j’ai décidé de partir, car je ne voulais pas être mêlé aux… affaires familiales.

        Il leur adressa un regard entendu. Amy comprit qu’il voulait parler des 39 clés.

        L’homme croisa les doigts en fixant ses mains.

        – Quand nous étions enfants, Grace et moi, nous nous adorions. C’est la seule avec qui je sois resté en contact durant toutes ces années. Je l’appelais ou je lui écrivais de temps à autre. Je lui rendais visite tous les deux ans environ. C’est seulement quand sa maladie s’est déclarée que je suis resté un peu plus longtemps avec elle.

        Il secoua la tête, baissant encore la voix.

        – De toutes les erreurs que j’ai commises dans ma vie, celle que je regrette le plus, c’est de ne pas avoir passé davantage de temps auprès d’elle.
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        Amy sentit sa gorge se serrer. Comment réagirait-elle si Dan disparaissait de sa vie ? Elle se reprit aussitôt et fronça les sourcils. Si Fiske Cahill mentait, c’était un très bon acteur. Il fallait qu’elle demeure sur ses gardes…

        – Sur la fin, Grace m’a demandé de participer à la chasse aux 39 clés. Je n’ai pas pu refuser.

        – Ça ne suffit pas, répliqua Dan. Nous n’avons aucune preuve que vous êtes réellement le frère de notre grand-mère.

        Fiske Cahill demeura un instant silencieux. Puis il leva le menton, plissa les yeux et prit une voix nasale, très haut perchée, pour s’écrier :

        – Il faut être un sombre idiot pour participer à ce jeu insensé. Je choisis l’argent.

        Amy le dévisagea, stupéfaite. Il venait d’imiter tante Béatrice à la perfection.

        Elle avait prononcé ces mots lors de l’ouverture du testament de Grace. C’était incroyable…

        – Vous étiez présent ce jour-là ? murmura Amy.

        – Oui, incognito. J’ai tout entendu de la pièce voisine. La voix de ma sœur aînée est particulièrement agaçante, non ?

        Amy se tourna vers son frère qui haussa les épaules.

        Elle secoua la tête.

        – C’est peut-être un piège. Il a pu l’observer. La suivre, la filmer ou quelque chose dans le genre pour s’entraîner à l’imiter. Ou bien, ils sont complices…

        – Moi et Béatrice ? la coupa Fiske Cahill.

        – Lui et tante Béatrice ? fit Dan en écho.

        Non seulement ils avaient parlé en même temps, mais avec exactement le même ton incrédule, la même expression sur le visage. Amy eut alors une révélation. Depuis des années, on lui disait à quel point elle ressemblait à sa grand-mère. Mamzelle Alice l’avait reconnue grâce à cela. Et c’était pareil pour Dan et l’homme en gris !

        Ils avaient un tel air de famille… qu’ils étaient forcément parents !
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        22. Tout sur les Madrigal
      

      
        

      

      
        – J’ai tant de choses à vous raconter que je ne sais pas par où commencer, remarqua Fiske Cahill. Je vais faire de mon mieux. Vous savez déjà que vous êtes des Madrigal.

        – Ouais, confirma Dan, et que ce n’est pas une bonne nouvelle.

        – Pas forcément. Cela dépend de vous.

        – Mm, railla le garçon, c’est beaucoup plus clair comme ça, merci…

        L’espace d’un instant, Amy crut que leur grand-oncle (car il s’agissait bien de leur grand-oncle) allait sourire. Mais il reprit aussitôt son sérieux.

        – Gideon et Olivia Cahill ont eu quatre enfants…

        Il s’interrompit.

        Dan et Amy se regardèrent. Visiblement, ils étaient censés compléter.

        – Katherine, Luke, Thomas et Jane, énuméra-t-elle.

        Fiske acquiesça.

        – Gideon a consacré toute sa vie et sa fortune à trouver un traitement contre la peste. Le sérum qu’il a fabriqué protégeait de cette maladie, mais il possédait aussi des effets secondaires inattendus. Sans qu’il le sache, ce remède altérait l’ADN de ceux qui le prenaient, améliorant leurs capacités dans tous les domaines. Il a confié à chacun de ses enfants une partie de la formule et il est mort peu après dans l’incendie qui a ravagé son laboratoire. Les frères et sœurs se sont soupçonnés les uns les autres de sabotage, ce qui a divisé la famille. Chaque enfant est donc parti de son côté fonder sa branche.

        Il s’interrompit à nouveau. Cette fois, ce fut Dan qui explicita :

        – Ekaterina, Lucian, Tomas et Janus.

        Hochement de tête.

        – Depuis des siècles, les quatre clans se livrent une lutte sans merci pour retrouver les différents ingrédients permettant de préparer leur propre sérum et le sérum complet qui renferme tous les pouvoirs. Mais chaque fois que l’un d’eux approche du but…

        – Les Madrigal l’empêchent de réussir, murmura Amy.

        – C’est pour ça que toutes les branches les… enfin nous détestent, renchérit Dan. Mais que viennent-ils faire dans la course aux 39 clés ?

        Fiske répondit à sa question par une autre question :

        – Amy, pourrais-tu me montrer le médaillon que vous avez trouvé en Chine ?

        Perplexe, elle le tira de son sac à dos et le lui tendit.

        Il l’étudia un instant avant de déclarer avec lenteur :

        – À l’époque de l’incendie, personne ne savait que la femme de Gideon, Olivia, attendait leur cinquième enfant.

        Il retourna le portrait vers eux.

        – Je vous présente Madeleine Cahill, fondatrice de la branche Madrigal.
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        Amy avait eu beau regarder ce médaillon à de nombreuses reprises, elle avait l’impression de le voir pour la première fois. C’était incroyable : pas étonnant que cette femme soit le portrait craché de sa mère !

        – Votre arrière-arrière… enfin vingt-deux fois « arrière » grand-mère, précisa Fiske.

        – C’est elle qui a écrit le poème, alors, constata Dan en désignant le coffret. MC. Madeleine Cahill.

        Fiske hocha la tête en reposant délicatement le médaillon, puis il se racla la gorge.

        – Au début, Olivia Cahill soutenait son mari dans ses recherches. Mais quand elle a vu ses enfants partir aux quatre coins de la planète, la laissant seule avec son bébé, elle a compris que ce sérum ne leur attirerait que des ennuis. Elle n’avait qu’un but : que la famille soit à nouveau réunie. C’est la mission qu’elle a confiée à sa fille Madeleine.

        Soudain, le visage d’Amy s’éclaira. Elle venait de comprendre.

        Fiske Cahill se fendit enfin d’un sourire.

        – Tu veux dire quelque chose, jeune fille ?

        – C’est ce que signifie ce poème ! s’écria-t-elle. Les Madrigal veulent réunir les différentes branches pour qu’elles allient leurs forces au lieu de se battre !

        – Exactement, confirma-t-il.

        – Mouais, je ne les trouve pas très pacifiques, moi, objecta Dan.

        Fiske reprit son air solennel.

        – Tu as raison, j’en ai peur. Empêcher les différents clans d’acquérir trop de pouvoir n’a jamais été une tâche facile. De plus, les Madrigal s’efforcent d’empêcher que des innocents soient victimes de nos luttes internes.

        Dan et Amy se turent un instant. Les Madrigal étaient « les gentils » alors, mais…

        – Les autres seraient navrés d’apprendre que les Madrigal sont des Cahill au même titre qu’eux et encore plus de connaître le but réel de la chasse aux 39 clés, reprit Fiske. C’est pourquoi notre branche a toujours œuvré dans le plus grand secret.

        – Et nos parents ? intervint Amy. C’était également leur mission ?

        L’homme confirma :

        – Deux de nos membres les plus actifs. Je tenais aussi à vous dire que les Lucian ont fait endosser à Hope et Arthur la responsabilité des crimes de l’un des leurs, en Afrique du Sud.

        Winnie Thembeka1 ! Amy revit aussitôt le moment tragique où ils avaient appris que leurs parents étaient des assassins.

        – J’en étais sûr ! J’ai toujours su que c’était des gens bien ! s’exclama Dan en levant la main pour taper dans celle de sa sœur.

        Celle-ci semblait pensive. « Ils ont dû prendre des décisions difficiles, se dit-elle. Ça paraît simple et pourtant ce n’est pas toujours évident d’être quelqu’un de bien. »

        – Et en Autriche ? reprit Dan. Ça faisait aussi partie du plan de nous faire sauter… puis de nous secourir ? C’était risqué, on aurait pu y rester !

        – C’est Alistair Oh qui a déclenché l’explosion. Quel soulagement quand nous avons su que vous étiez sains et saufs ! Vous avez cru que c’était moi et nous ne vous avons pas détrompés, histoire d’effrayer les autres clans.

        Nellie prit alors la parole :

        – Vous m’avez causé une peur bleue en annonçant que vous vouliez abandonner la course. Je savais que les Madrigal avaient besoin de vous.

        Fiske acquiesça solennellement.

        – Sans l’intervention des Madrigal, il y aurait eu beaucoup plus de victimes comme ce pauvre jeune homme…

        Il y eut un silence. Amy jeta un coup d’œil à son frère. Il était triste, mais il n’avait plus cet air absent qui l’avait tant effrayée. Au contraire, il paraissait déterminé. Déterminé à ce que plus aucun innocent ne meure pour rien.

        Et elle comptait bien l’y aider.

        C’est lui qui reprit :

        – Il y a encore quelque chose que je ne comprends pas. Pourquoi ne pas nous avoir révélé tout ça avant ? Au contraire, maître MacIntyre nous avait recommandé de nous méfier des Madrigal. Grace aurait pu nous dire que nous étions des Madrigal et quelle était notre mission.

        Fiske soupira.

        – C’est plus compliqué que ça… Quand sa mère était sur son lit de mort, Madeleine Cahill lui a juré de faire tout ce qui était en son pouvoir pour réunir la famille. Elle était parfaitement consciente de la difficulté de la tâche. C’est elle qui a posé les bases de notre clan. Vous connaissez certains de nos principes. Par exemple, notre branche est matrilinéaire : les Madrigal prennent souvent le nom de famille de leur mère et non de leur père, en souvenir d’Olivia.

        – C’est pour ça que nous nous appelons Cahill et non Trent, approuva Dan.

        – Maman m’a toujours dit que c’était un truc féministe, intervint sa sœur.

        – Ce n’était pas tout à fait faux, répliqua-t-il.

        – Mais le plus important aux yeux de Madeleine, poursuivit Fiske, c’est que les Madrigal devaient être les meilleurs dans tous les domaines. Vous en connaissez quelques brillants représentants : Amelia Earheart, Anne Bonny, Mary Read. Mais aussi mère Teresa, les frères Grimm, William Shakespeare… et près de la moitié des lauréats du prix Nobel de la paix.

        – Waouh ! sifflèrent en chœur Dan et Amy.

        – De plus, notre clan est le seul où l’on doive faire ses preuves. On ne naît pas Madrigal, on le devient.

        – Comment ça ? s’étonna Dan.

        – Ceux qui semblent posséder les aptitudes nécessaires pour devenir des membres actifs du clan sont soumis à une série d’épreuves, à leur insu. Ainsi, même s’ils échouent, le secret des Madrigal perdure. Nous nous sommes servis de vous pour obtenir la dent de loup, dont nous avions besoin, puis nous avons décidé de vous mettre au défi d’ouvrir le coffret dans des conditions de stress extrême.

        – Vous êtes en train de nous dire que les Madrigal nous ont délibérément tendu des pièges ? fit Dan, furieux.

        – Tout à fait, mais nous vous avons aussi aidés, parfois, rétorqua Fiske. Croyez-moi, nous espérions de tout cœur que vous alliez réussir, mais nous devions également nous assurer de sélectionner les meilleurs. Nous surveillons de près les « Madrigal-stagiaires », c’est pour cela que nous avons recruté Mlle Gomez. Et qu’elle était tenue au silence.

        – Désolée, j’ai eu envie de tout vous avouer des milliers de fois, mais…

        Nellie posa sa tête dans ses bras, et ils entendirent un étrange reniflement.

        « Oh non, c’est pas vrai, pensa Amy. On dirait qu’elle… »

        – Tu pleures ? s’écria Dan, stupéfait.

        La jeune fille au pair leva vers eux son visage ravagé de larmes.

        – C’était a-a-affreux de-de-de devoir vous men-men-mentir sans arrêt. Et de voir que vous-vous-vous n’aviez plus confiance en moi, sanglota-t-elle. Sauf que je n’avais pas-pas-pas le choix, j’étais obligée de continuer.

        Nellie les avait trahis souvent. Mais elle l’avait fait pour la bonne cause et ça n’avait pas dû être facile.

        Amy posa la main sur le bras de la jeune fille au pair.

        – Nellie ? Je suis désolée, moi aussi. Vraiment. Ça a dû être terrible pour toi.

        – Ouais, renchérit Dan. Maintenant, c’est bon, tout est arrangé. Alors arrête de pleurnicher, OK ?

        Les reniflements s’espacèrent.

        L’homme en gris s’éclaircit la voix.

        – Mlle Gomez ne s’est pas toujours montrée aussi zélée que nous l’aurions souhaité. Elle a à plusieurs reprises désobéi à nos ordres. En vous prêtant main-forte contre Isabel Kabra, par exemple. Et tout récemment, pour ouvrir ce coffret.

        Nellie se redressa et s’essuya les yeux d’un revers de main, laissant deux traînées de mascara du plus bel effet sur ses joues. Elle adressa un clin d’œil à Amy, qui sourit.

        C’était fou l’effet que pouvait avoir un battement de paupière pile au bon moment.

        – Bien, fit l’homme en gris avec une pointe d’amusement dans la voix, après la période d’essai, ceux qui ont réussi se voient notifier leur statut de membre actif et les secrets du clan Madrigal leur sont révélés.

        Amy écarquilla les yeux.

        – Vous voulez dire que…

        Fiske Cahill hocha la tête.

        – Oui, Amy et Dan, vous appartenez désormais au clan Madrigal. Et vous êtes de loin les deux plus jeunes membres à avoir passé l’épreuve avec succès.

        Amy remarqua qu’il avait à nouveau les yeux embués.

        – Votre grand-mère aurait été tellement fière de vous, ajouta-t-il. Autant que moi, si ce n’est plus !

        Dan bondit de sa chaise.

        – On va avoir une médaille, un écusson, un diplôme ?

        – Désolé, ce n’est pas prévu ; mais en revanche vous allez recevoir un autre genre de récompense.

        Il s’interrompit pour jeter un regard furtif aux alentours.

        – À présent, sept clés Cahill-Madrigal ont été découvertes. Le macis, grâce à vous, mais aussi le poivre et…

        Il se pencha pour leur révéler dans un murmure les autres clés.

        « Il faut que je les mémorise toutes », se dit Amy, paniquée. Mais son frère lui donna un coup de coude pour lui signifier que c’était fait.

        – Une importante responsabilité vous incombe, maintenant : réunifier la famille. Grace n’avait pas de désir plus cher ; elle a passé sa vie à œuvrer dans ce sens. C’est pour cette raison que, dans son testament, elle a relancé la chasse aux 39 clés. Elle espérait que, face à la difficulté, les différentes branches s’allieraient pour réussir.

        Il marqua une pause pour les regarder tour à tour.

        – Hélas, cela n’a pas fonctionné. La course touche à sa fin. C’est votre dernière chance. En Angleterre, vous aurez deux buts : remporter la course pour les Madrigal et rassembler la famille.

        – La famille ? répéta Amy sans comprendre.

        De qui parlait-il ? De lui et de tante Béatrice ?

        – Oui, toutes les branches de la famille Cahill. Vous devrez les forcer à travailler ensemble, à se faire confiance, à vous faire confiance. C’est, je pense, le plus grand défi que vous ayez eu à relever jusque-là.

        Amy en croyait à peine ses oreilles. Comme si ce n’était pas assez difficile de remporter la course, il fallait également qu’ils poussent les quatre branches à s’allier ?

        Tous ces traîtres, ces serpents de Oh, de Wizard, de Holt…

        Et pire que tout…

        – Quoi ? s’écria Dan. Vous voulez qu’on fasse équipe avec Isabel ? Pas question ! Jamais de la vie.

        – C’est impossible, bafouilla Amy. Nos parents, elle les a…

        Fiske baissa la tête.

        – J’ai connu votre mère toute petite. Quel drame terrible… Elle est morte si jeune… et votre père…

        Nouveau silence gêné.

        L’homme en gris toussota.

        – Dites-moi, à votre avis, eux, que souhaiteraient-ils ?

        Amy s’était souvent posé la question. Ses parents auraient-ils préféré qu’elle mène sa vie tranquille, qu’elle veille sur Dan, qu’ils soient tous les deux en sécurité ? Peut-être… Mais pourraient-ils vivre tranquilles si Isabel Kabra venait à gouverner le monde entier ? Y aurait-il un endroit sur terre où quiconque serait en sécurité ?

        Dan repoussa sa chaise. Sa décision était prise, Amy le voyait bien. Et il avait raison.

        « Pas question de se venger, mais d’obtenir justice. Pas uniquement pour nous et nos parents, mais pour tout le monde. »

        – On y va ! Angleterre, nous voilà ! Mais d’abord, il faut qu’on passe reprendre Saladin et puis…

        Il baissa d’un ton.

        – … on rendra visite à Mamzelle Alice.

        Amy sentit son cœur se serrer en pensant à cette vieille dame qui ne reverrait plus jamais son petit-fils.

        – Les Madrigal la soutiendront jusqu’à la fin de sa vie, soyez-en assurés, promit Fiske.

        « C’est ce qu’aurait voulu Lester, songea Amy. Mais si seulement on pouvait faire quelque chose de plus… »

        – Pour la première fois de l’histoire, les Madrigal ont décidé d’accorder le statut de membre actif à quelqu’un qui n’est pas un Cahill de sang.

        Il se tourna vers Nellie.

        – Mademoiselle Gomez. Bienvenue dans le clan Madrigal.

        Le visage de la jeune fille au pair passa du blanc au rose, et même au rouge cerise.

        – Trop fort, murmura-t-elle, profondément émue.
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A chaque code entré, tu gagnes 300 points, et la clé du livre,
celle que Dan et Amy découvrent a chaque aventure !
Cette clé t'est présentée dans une vidéo et tu peux
la retrouver dans « le tableau des clés »

Le but est bien stir dobtenir les 39 clés !

=)

Joue ensuite aux jeux qui te sont proposés !
Gagne deux a trois nouvelles clés par livre
et compléte ainsi ton tableau des clés.

pue ;‘5? Des jeux d’action

" comme le labyrinthe des
squelettes, la course a Sydney;,
le jeu de hélicoptere. ..

_.Des jeux d’observation
ou, par exemple, tu dois retrouver
sept erreurs dans un tableau
représentant Benjamin Franklin,
le savant américain du tome 1
qui donne tant de fil & retordre

aux héros ! Le jeu « Ol est
laperle?»...

*. Des jeux de réflexion
comme le sudoku, le jeu Mozart ou
tu dois reproduire une musique de Mozart, le pendu

_
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Plus tu as de points, plus tu as de
chance de décrocher une clé
et de voir la vidéo de cette clé, qui est
bien str différente de celle du livre !

Tu dois en fait atteindre un score maximum
indiqué sous chaque jeu.

Tu peux y rejouer tant que tu veux !
Toutes les clés que tu as gagnées safficheront
en orange sur la carte interactive

du monde ou dansle « tableau des clés ».

A chaque nouveau tome, il y aura

de nouveaux jeux, de nouveaux défis !
Bien évidemment on tavertira de la date
de sortie des prochains volumes.

Alors n’hésite pas a revenir
souvent sur le site !

Et si tu as réussi a gagner les clés
de tous les jeux, va consulter
les autres rubriques !
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Tu en sauras davantage sur les héros (leurs points
forts, leurs points faibles, leur devise !), sur les différents
clans, sur les concurrents: lacteur hollywoodien a la
derniére mode, Jonah Wizard, |’ ex-espionne russe du
KGB, Irina Spasky..., sur les auteurs comme Rick Riordan
ou sur I'illustrateur Philippe Masson qui vit a Tours...

Tu apprendras plein de choses passionnantes

sur les lieux que traversent Dan et Amy : Venise,

les Catacombes de Paris, Montmartre, Tokyo, Sydney...
et sur les personnages célébres sur qui nos héros
enquétent : le savant américain Benjamin Franklin,

le célébre compositeur Mozart, le guerrier japonais
Toyotomi Hideyoshi, la famille Romanov, Chaka Zoulou...

Dans les bonus, Nellie, la jeune fille au pair, te fera
méme découvrir ses recettes préférées...

RDV sur le site www.les39cles.fr!

IL EST FAIT POUR TOI !
DE NOMBREUX LOTS, VOYAGES,
CADEAUX SONT A GAGNER !

v
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